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Lyon , le 4 Octobre

Nous publions plus loin la circulaire
adressée par M. Léon Say aux députés
rhi centre gauche, et dont le télégraphe
ne nous avait donné hier qu un résumé

U1
L°a lecture de ce document, dans son

texte intégral, n'a d'ailleurs modifié en
rien notre irrtpsssron première, et nous
avons peine à comprendre qn on puisse
donner au langage de 1 ancien ministre
des finances une signification dillerente
de celle que nous lui avons attribuée.

Divers journaux fusionnistes vou-
draient ne voir cependant, dans l'adhé-
sion de M. Léon Say à la République
conservatrice, qu'une éventualité, dou-
teuse encore à l'heure qu'il est, une
sorte de pis-aller auquel le centre gau-
che ne demanderait pas mieux que d'é-
chapper en acclamant la monarchie
constitutionnelle.

En d'autres termes, M. Léon Say ne
viserait qu'à donner plus de cohésion au
groupe dont il est le chef, afin de l'en-
traîner ensuite sur quelque haut som-
met, d'où il pourrait assister à la ba-
taille, en suivre les péripéties, et en se
portant, au moment décisif, soit à droi-
te, soit à gauche, décider de la victoire,
pour en disputer ensuite au parti vic-
torieux les profits les plus clairs.

On pourra nous reprocher notre
manque de perspicacité ou notre excès
de confiance; mais nous continue-
rons à ne voir dans l'expression publi-
que clés sentiments manifestés par \L
Léon Say et par plusieurs de ses collè-
gues du centre gauche, autre chose
qu'un parti bien arrêté de repousser
toute solidarité dans les intrigues mo-
narchiques, et en même temps un sen-
timent très-net des nécessités de l'heu-
re présente.

« Le centre gauche, dit M. Léon Say,
n'a pas de répugnance théorique pour
la monarchie constitutionnelle dont les
principes de 1789 seraient la base... »
Sans doute, et ce n'est pas d'aujour-
d'hui que nous le savons ; mais autre
chose, en politique, est la théorie, autre
chose la pratique : une restauration
bourbonnienne aurait-elle d'autres con-
séquences immédiates que « d'agiter
le pays ? » Donnerait-elle « des gages
sMeux aux principes d'ordre et de con-
servation ? » serait-elle, en un mot, au-
tre chosa qu'un « gouvernement de
parti? »

Pour tous les esprits clairvoyants, la
réponse n'est pas douteuse ; nulle forme
de gouvernement ne serait, au même
degré que la royauté traditionnelle,
entachée de ces vices rédhibitoires, qui,
pour le centre gauche, sont une cause
d'exclusion formelle. M. Léon Say ne la
dit pas aussi explicitement qu'on aurait
pu le désirer; mais un autre membre
important du même groupe parlemen-
taire, M. de Marcère, l'affirme dans la
teUre qu'il adresse à ses électeurs, et
dont on trouvera plus bas le résumé :
si Ton tente de rétablir la monarchie,
« c'est par une révolution qu'il fau-
dra commencer; car, n'est-ce pas une
révolution que de renverser les institu-
tions existantes, dont M. le maréchal de
MaC'Mâhon s'est porté garant sur sa
parole d'honnête homme et . de sol-
dat? »

La conclusion de M. Léon Say, au
surplus, ne prête à aucune de ces inter-
prétations subtiles, au moyen desquelles
certains journaux essaient de dénaturer
le sans si clair et si précis des engage-
ments pris par le président de la répu-
blique : « Après comme avant la fusion,
Bous restons donc convaincus, dit M.

Léon Say, de la nécessité de voter des
lois constitutionnelles et d'organiser la
république conservatrice. » M. de Mar-
cère va plus loin, et en prévision de la
résistance que pourra opposer la droite
à cette solution rationnelle, il déclare ne
voir d'autre issue à la situation créée
par le parti royaliste « qu'un appel au
pai/s par des élections générales. »

Tout ceci prouve — soit dit en pas-
sant — que la plus grande partie du
centre gauche n est point encore aussi
complètement à la dévotion des monar-
chistes que ceux-ci ne cessent de le sou-
tenir. Qu'il y ait des défections, quand
le moment sera venu de se prononcer
sans ambages... et de voter, la chose
ne fait pas doute. Il n'en reste pas
moins constant que les polémiques et
les incidents multiples de ces derniers
temps ont fait perdre plus de terrain
aux fusionnistes qu'ils n'en avaient
gagné depuis le 5 août. Une preuvenou-
vefle nous en est fournie par l'attitude
plus ferme d'une partie de la presse
conservatrice, qu'avait ébranlée un ins-
tant tout le fracas de l'agitation monar-
chique. La Revue des Deux-Mondes,
que ses tendances essentiellement con-
servatrices avaient rangée, dès le lende-
main du 24 mai, au nombre des défen-
seurs de la" politique du gouvernement
actuel, prend aujourd'hui le ministère
à partie, et lui reproche son effacement
volontaire.

« Le moment vient, écrit M. de -Ma-
zade dans sa dernière chronique de
quinzaine, où il fsera obligé de prendre
un parti. Ii est le représentant de la
majorité, le délégué de l'Assemblée,
soit ; mais il ne peut évidemment, sans
abdiquer, se soumettre à cette action
subordonnée, et, tandis qu'il maintient
la paix publique, comme c'est son de-
voir, laisser les partis agiter indéfini-
ment le pays. Avant tout, il y a la
France, et c'est sous l'inspiration de
l'intérêt national que le gouvernement
doit savoir, s'il le faut, demander aux
uns le sacrifice de PROJETS IRRÉALISA-
BLES, afin d'avoir mieux le droit d'im-
poser aux autres l'abandon de leurs
rêves d'agitation révolutionnaire,
le respect de l'ordre et des lois. »

La Revue des Deux-Mondes n'est
pas encore tout à fait revenue à la « ré-
publique conservatrice » ; du moins j-u-
ge-t-elle déjà IRRÉALISABLES les pro-
jets des bourbonniens. C'est un premier
résultat important à noter.

'' ' «raS^S»»— ———

INFORMATIONS POLITIQUES

Les nouvelles sont rares, mais bonnes.
Les affaires de ia fusion sont en désarroi ;

pendant qu'il a suffi aux principaux chefs de la
gauche da se voir un instant pour s'entendre,
les chefs de la droite n'ont trouvé dans des en-
tievues successives et des discussions tendant
à des éclaircissements nécessaires, que des
éléments de discorde et de division.

C'est ce qui ressort surtout des dernières
nouvelles.

Nous avons démontré hier que le langage
des journaux fusionnistes ne justifiait que
très-imparfaitement leurs affirmations que LA.
FUSION EST FAITE.

La Correspondance universelle, qui depuis
le 5 août s'est rangée définitivement sous le
drapeau fusionniste, confirme aujourd'hui no-
tre démonstration dans les termes suivants :

« Nous disions hier que chaque jour la si-
tuation changeait d'aspect. I 1 faut se résigner
à cet état de choses, peut-être très intéres-
sant pour les spectateurs indifférents, mais as-
surément peu favorable aux affaires. Jusqu'à
ce que l'Assemblée ait prononcé par un vote
solennel, nous aurions évidemment à signaler
successivement la hausse ou la baisse des

deux solutions en présence, de la monarchie
ou de la république. Aussi, aujourd'hui, noire
caractère d'impartialité nous oblige à dire,
qu'à ne juger que d'après l'attitude des or-
ganes accrédités des partis en lutte, la pre-
mière de ces solutions paraîtrait de nouveau
enrayée.

« Cette réserve nous paraît indispensable,
car si, d'une part, il ne faut pas prendre pour
de l'évangile le langage des journaux intéres-
sés â rabaisser les chances des partis opposés,
de l'autre, il faut faire la part des faits que
ceux-ci ont intérêt, de part et d'autre, à ne
pas divulguer.

« Ainsi, tandis que dans les cercles politi-
ques de Paris les mieux renseignés, et en de-
hors des indiscrétions des gazettes, les uns
affirment catégoriquement que l'affaire du
drapeau n'est plus une question, qu'au fond
l'entente est faite sur ce point, ce qui sera dé-
montré par le vote de l'Assemblée et l'accep-
tation par le comte de Chambord de ce vole;
d'autre part, on affirme avec la même assu-
rance que le comte de Chambord n'a sur ce
point autorisé aucune concession et que ses
partisans se montrent, au contraire, irrités
contre ceux qui font d'un « chiffon » une
question d'acceptation ou de aon-acceptalion
de la monarchie. »

Plusieurs organes fusionnistes, le Français,
par exemple, s'efforcent d'atténuer le mauvais
effet produit par les déclarations contradic-
toires de seâ confrères de la droite et du centre
droit.

L'interprète officieux des pensées de M. de
Broglie fulmine contre YUnivers qui, par sa
franchise , fournit des armes aux républi-
cains contre la restauration monarchique,
mais il ne semble pass'en émouvoir outre me-
sure :

« C'est entre les députés, dit-il, que l'ac-
cord s'est fait et qu'il se maintient. Les dépu-
tés ne peuvent être responsables du langage
qu'il convient à certains journaux de tenir. Ce
que nous avons dit, et ce que nous répétons,
c'est que l'accord parlementaire est complet
sur la conduite à tenir et sur les principes à
sauvegarder. ••

La désinvolture avec laquelle le Français
sacrifie des journaux qui représentent un
groupe très-important de députés est assez
naïve :

« Qu'importe, dit-il, que les journaux ne
soient pas d'accord, si les députés le sont. »

Ce raisonnement ne rappel!e-t-il pas celui de
ce brave homme qui s'écriait en apprenant la
hausse des blés :

" Qu'importe que le blé soit cher, pourvu
que le paiu soit à bon marché. »

U.Union suit la même tactique que le Fran-
çais, mais dans des termes qui démontrent
clairement que l'accord est loin d'être établi.

Cependant, l'important pour l'organe du
comte de Chambord, c'est de faire croire que
la fusion est bien réellement faite ; d'après ce
journal, c'est là le meilleur moyen de rallier
le centre gauche à la monarchie.

« Po*ur contrecarrer l'action de M.
Thiers et ramener à leurs opinions primitives
qui sont des opinions monarchiques, des
membres du centre gauche, il importe de ne
laisser à ces politiques hésitants aucun doute
sur la restauration prochaine de la monarchie ;
et pour qu'ils y croient avec le pays tout en-
tier, il ne faut pas la rendre IMPOSSIBLE en
imposant au roi d'iNACCEPTABLEs CONDITIONS. »

D'INACCEPTABLES CONDITIONS! c'est-à-dire le
drapeau tricolore et des garanties constitu-
tionnelles.

En tout cas, voici le centre gauche pré-
venu.

L'agence Havas publie la note suivante :
« On dément que le gouvernement doive,

dans la prochaine séance de )a commission de
permanence, appuyer une proposition qui
pourrait y être faite tendant à la convocation
anticipée de l'Assemblée. La commission dé-
ch'ara sur cette mesure dont on conteste,
toutefois, 1'opportuaité et l'urgence. »

La lettre suivante circule depuis plusieurs
jours dans Paris, et se couvre de signatures.
Elle est adressée à M. l'amiral Saisset :

« Monsieur le député,
« Nous sommes au nombre des électeurs

qui ont voté pour vous le 8 février. Nous vous
avons nommé pour siéger à la gauche, et pour

voter avec la gauche. C'est aussi ce que vous
avez fait pendant les premiers mois. Ensuite,
vous êtes allô vous asseoir à droite, et vous
votez constamment avec la droite.

« Nous ne vous en faisans pas ua reproche.
Nous comprenons qu'on puisse changer d'avis
et départi. Vous avez usé de votre liberté et
de votre droit.

« Mais vous devez comprendra aussi, mon-
sieur le député, que nous qui vous avons
nommé, nous n'avons plus de représentation,
et que nous fournissons une voix à nos ad-
versaires : ce qui est contre le bon sens et la
justice, et ce qui est certainement contre votre
honneur.

« Si vous êtes, monsieur le député, un ga-
lant homme, comme nous persistons â le
croire, nous comptons sur votre démission
immédiate.

« Nous avons l'honneur d'être, etc. »
(Suivent les signatures.)

Le département de l'Aube aura prochaine-
ment un député à élire en remplacement de
M. Lignier, qui a donné sa démission le 19
mai. Nous apprenons qu'au seul candidat
connu jusqu'à ce jour, M. Argence, bonapar-
tiste fougueux et candidat officiel élu en 1869,
les libéraux de toutes nuances ont l'intention
d'opposer le général Saussier, dont les opi-
nions républicaines aussi fermes que modé-
rées, le caractère honorable, l'attachement à
l'ordre et à la liberté ne peuvent être mis en
doute par personne.

Le général Saussier est un des officiers gé-
néraux qui ont le plus d'avenir. Après avoir
longtemps servi en Afrique, il s'est distingué
dans la dernière guerre.

CiBCOiilRE DE i. LÉON SÂY

Voici la circulaire que M. Léon Say,
président du centre gauche, vient d'a-
dresser à ses collègues :

Paris, 2 octobre 1873,
Mon cher collègue,

Le moment approche où l'Assemblée natio-
nale va reprendre ses séances.

Pendant ia prorogation, un certain nombre
de BOS collègues ont conçu l'idée d'une res-
tauration monarchique au profit de M. le
comte de Chambord.

Ils saisiront probablement, dès les premiers
jours, l'Assemblée nationale de leur proposi-
tion.

L'exactitude est donc pour nous un devoir
rigoureux, et vous comprendrez la nécessité
où nous nous trouvons d'être à notre poste
dès la séance d'ouverture.

Je vous demanderai même d'avancer votre
retour à Paris ou à Versailles de quelques
jours, afin que nous puissions nous entendre
sur la politique du centre gauche dans les
circos stances actuelles.

Je compte provoquer une réunion dans le
local srdinaire de nos réunions pour le jeudi
23 octobre. Je vous invite d'une façon très-
pressante à y assister.

Le centre gauche n'a pas de répugnance
théorique pour la monarchie constitution-
nelle dont les principes de 1789 seraient la
base, mais il a toujours pensé que le seul gou-
vernement qui convînt aujourd'hui à la France
était celui qui, en donnant les gages les plus
sérieux aux principes d'ordre et de conserva-
tion agiterait le moins le pays et serait le plus
éloigné d'être un gouvernement de parti.

C'est dans cet ordre d'idées que BOUS n'a-
vons tessé de demander l'organisation du
gouvernement dans sa forme actuelle, afin de
faire succéder à un provisoire énervant un état
de choses durable.

Il ne s'est rien produit qui soit de nature
à nous faire changer de résolution.

Une réconciliation de famille a eu lieu en-
tre deux princes. De ces deux princes l'un
était un prétendant, l'autre n'était pas un pré-
tendant, mais il était un candidat au trône et
pouvait être choisi par la France, si elle avait
eu la volonté de revenir à la monarchie. Ni
l'un ni l'autre n'avait d'ailleurs le droit de
parler au nom du pays et ne pouvait engager
notre conduite. Il n'y a qu'un orléanisme de
moins, ou plutôt l'orléaniste disparait pour
laisser subsister le parti libéral.

Après comme avant la fusion, il y a les fils

de la Révolution, dont nous nous glorifions de
faire partie, et les adversaires de la Révolu-
tion. Adversaires qui veulent peut-être nous
pardonner et nous traiter avec bienveillance,
mais qui nient les principes mêmes auxquels
nous sommes attachés, adversaires qui peu-
vent même porter nos couleurs, mais qui ne
les portent pas comme un symbole.

Après comme avant la fusion, nous restons
donc convaincus de la nécessité de voter des
lois constitutionnelles et d'organiser la répu-
blique conservatrice.

Mais, si tel est notre but, quels seront nos
moyens d'action ? C'est ce que nous aurons à
déterminer dans les réuions du centre gau-
che que je provoque à partir du 23 octobre.

LÉON SAY,
Président du centre gauche.

La situation actuelle et l'avenir
de la monarchie

M. de Marcère, député du Nord, l'un des
membres les plus justement estimés du centre
gauche, vient d'adresser à Y Echo du Nord une
longue lettre dans laquelle ii examine la si-
tuation actuelle. Nous extrayons de cette lettre
les passages suivants :

Ea février 1871, je disais que dans une nation
démocratique pénétrée des principes de la révolu-
tion de 89, et pour laquelle l'idée de sa souverai-
neté effective est un dogme, il n'y a plus de place
pour un régime monarchique ; car les principes
essentiels de la monarchie, et particulièrement le
principe de l'hérédité dans le pouvoir, d'où dé-
coule nécessairement la formation d'une classe
plus spécialement rattachée aux intérêts du trôna;
sont en contradiction flagrante avec les vérités
fondamentales sur lesquelles la société française
est constituée et veut vivre.

Je ne veux point renouveler ici la démonstra-
tion par laquelle j'affirmais mes préférences pour
la république. Il me suffit de dire que les faits ont
confirmé ma démonstration...

M. de Marcère suppose la monarchie restau-
rée et examine la situation qui en résultera:

Pendant un long exil, loin de la terre de Fran-
ce, M. le comte de Chambord a nourri cette illu-
sion d'être le père d'un peuple qui n'accepte pas
d'autre autorité que celle qu'il créa, et le médecin
d'une nation qui ne se croit nullement malade.
Ses amis ont les mêmes soucis et les mômes incli-
nations que lui, et tous ensemble sont persuadés
qu'ils remplissent un devoir religieux en se met-
tant en mesura tout à la fois d'opérer et de ré-
gner.

Il est inévitable que chacun des traitements ou,
pour sortir du figuré, chacun des contacts du
monde gouvernemental avec la nation, sera l'oc-
casion d'une souffrance. De la souffrance à l'irri-
tation, il n'y a pas loin, lorsque le patient croit
que la souffrance qu'on lui inflige est inutile et in-
juste, et de la sorte, si vous vous imaginez la puis-
sance de ce fameux nombre qui indispose si fort
les coalisés, vous devinerez aisément ce qui pourra
arriver.

Ni sur l'organisation sociale si sur les concep-
tions politiques, les idées ne seront communes
entre les gouvernants et la nation. On peut pres-
sentir dès lors an antagonisme effrayant entre des
prétentions non justifiées-et les compétitions ar-
dentes, et si le roi, désirant remplir le rôlode haut
justicier, voulait tenir la balance égale entre les
rivalités déchaînées autour de lui, ce serait son
entourage immédiat, trompé dans ses espérances
de domination exclusive, qui le renverserait. Que
si, au contraire, il tendait a rétablir une hiérarchie
sociale qui d'ailleurs est le corollaire obligé d'une
monarchie, il succomberait protnptement devant la
puissance du suffrage universel, qui est l'arme in-
vincible de la démocratie.

. En vain l'autorité royale s'affermirait-elle, et
ayant foi en elle-même, essayerait-elle d'user des
moyens d'action que la possession des pouvoirs
fournit et que no manqueraient pas de lui conseil-
ler des amis imprudents ou intéressés ; la souve-
raineté nationale est autrement forte, et elle bri-
serait incessamment les liens fragiles avec lesquels
on prétendrait l'enchaîner. On sait comment cela
commence et comment cela finit. La lutte appelle
la lutte; la compression appelle la résistance ; et,
un beau jour qui ne serait pas loin, la nation sou-
levée renverserait un trône qui lui paraîtrait un
obstacle à la réalisation de ses idées les plus invé-
térées, et le dernier rempart de prétentions qui lui
sont insupportables.

.... Pour moi, j'aperçois au bout de cette entre-
pris e des crises incessantes, des luttes intestines
plus vives que jamais, la désunion plus profonde,
pre nant le caractère particulièrement douloureux
que lui donnent les guerres de classe à classe et les
querelles religieuses; j'y vois surtout le pronostic
de révolutions nouvelles. Et comment s'exposer à
dételles éventualités ? comment affronter ces aven-
ture*, lorsque toutes les forces de notre pays unies

ensemble n'auraient pas été de trop pour le refaire
et pour réparer ses désastres, lorsque des dangers
de toutes sortes nous menacent, et que nous ne
sommes plus en état peut-être de supporter de
nouvelles commotions, sans y perdre ou compro-
mettre à jamais la reste de nos ressources et da
nos forces ! Que parlé-je d'avenir? C'est par une
révolution qu'il faudra commencer; car n'est-ce
pas une révolution que de renverser les institu-
tions existantes dont M. le maréchal de Mac-Ma-
hon s'est porté garant sur «a parole d'honnête
homme et de soldat?

Pour mon compte, j'en laisse à d'autres la res-
ponsabilité. J'ai poursuivi de mes modestes efforts,
joints à ceux de mes amis du centre gauche, l'œu-
vre qui me paraît h seule possible : l'œuvre de la
reconstitution de la France avec des institutions
conformes aux principes de 89, et qui permettent
à tous de s'asseoir au large foyer delà patrie com-
mune. A cette œuvre; je resterai , fidèle, et j'ad-
jure tous les bons citoyens de s'y associer.

M. de Marcère conclut en constatant que,
dans la situation que l'on a ainsi volontaire-
ment établie, il n'y a plus guère que deux is-
sues : l'appel au peuple ou des. élections géné-
rales. Il rejette l'appel au peuple comme im-
praticable en face des problèmes complexes
soulevés par le choix, en apparence si simple,
d'une forme de gouvernement ; reste le renou-
vellement total de l'Assemblée par des élec-
tions générales.
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Répartition des troupes dans les
dix-huit corps d'armée

1er corps. — Infanterie : 25e bataillon ds
chasseurs — 43e et 127% 1er et 84e de ligne. —
1er bataillon de chasseurs. — 33e et 73% 8e et
110e de ligne.

Cavalerie : 5" dragons et 19° chasseurs.
Artillerie : 15e et 27e régiments.

2e corps. — Infanterie : 2e bataillon de
chasseurs. — 54° et 87e, 51e et 72e de ligne.—
12e bataillon de chasseurs. — C7e et 128°, 459
et 120° de ligne.

Cavalerie : 13e dragons et 3e chasseurs.
Artillerie : 12e et 13e régiments.

3* corps. — Infanterie : 30° bataillon de
chasseurs. — 39" et 74e, 36e et 119° de ligne.
20° bataillon de chasseurs. — 24e et 28e, 5e et
129° de ligne.

Cavalerie : 21e dragons et 12e chasseurs.
Artillerie : 11e et 22e régiments.

4e corps. — Infanterie : 17e bataillon de
chasseurs, 101° et 102e, 103e et 104e de ligne.
— 9e bataillon de chasseurs. — 124e et 130%
115e et 117e de ligne.

Cavalerie : 2e dragons et 20e chasseurs.
Artillerie : 2ôe et 31e régiments.

5= corps. — Infanterie : 4e bataillon de
chasseurs, 82e et 85e, 113e et 131e de ligne. —
18e bataillon de chasseurs. — 46e et 89e, 3 Ieet
76e de ligne. .

Cavalerie : 4e dragons et 10e chasseurs.
Artillerie : 30e et 32e régiments.

6ecorps. — Infanterie: 10e bataillon de
chasseurs, 26e et 69e, 37e et 79e de ligne. —
26e bataillon de chasseurs. — 94e.et 106e, 91*
et 132e de ligne.

Cavalerie : 12° dragons et 6e chasseurs.
Artillerie : 8e et 25e régiments.

7e corps.— Infanterie: 21ebatailloa de chas-
seurs. — 35e et 42e, 21e et 109e de ligne. — 3°
bataillon de chasseurs. —60e et 133% 23e et
44e de ligne.

Cavalerie : 1er dragons et 9° hussards.
Artillerie: 4eet 5e régiments.

8e corps. — Infanterie : 5e bataillon de chas-
seurs.— 4e et 56°, 10e et 27e de ligee. — 15°
bataillon de chasseurs. — 95° et 134% 13e et
29e de ligne.

Cavalerie : 10° dragons et 18e chasseurs.
Artillerie : l cv et 17e régiments.

9° corps.— Infanterie: 68e et -90% 114e et
25e de ligne. — 13e bataillon de chasseurs. —
32e et 66e 77e et 135° de ligne.

Cavalerie : 36 dragons et 2° chasseurs.
Artillerie : 20° et 33e régiments.

10e corps. — Infanterie: 19e bataillon de
chasseurs. — 48e et 71% 41e et 70e de ligne —
25e et 47% 2e 136e de ligne.

Cavalerie: 24e dragons et 12e hussards.
Artillerie: 7e et 10° régiments.

11
e
 corps. — Infanterie: 22° bataillon da

chasseurs. — 64
e
 et 65e, 116e et 118° 93e et

137e, 19e et 62e de ligne.
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LE

par

M. LÉOPOLD STAPLEAUX

~ Mon cher Ferrand, sud âge me donnez-
vous ?

— Pourquoi diable, men cher ami, me de-
raa*dez-vous cela?

, "skie vous importe! répondez-moi fran-cneme'Nje vous eu prie,
vin i •îesais 1ue M - Richard, votre fils aD?t-quatrt,ans; donc vous devez en avoir
euviron quara*t6-quatre.
mon °arf,iltemèHt raisonné. C'est, ea effet,
sati-rP' ^ P° UHaQt votre réponse ne me
et « ,2r PoiQt ' car K ne vous ai pas deman-
««quel âge ai -je? nkis quel âge me doa-
avoir°nS ' cest-à-dire/Nmel âge parais-je
lès t. P lsqy a vous faut è^tre les points sur

^ De trente-sept à trente-hùxans.
^ Saris flatterie ? s"

Cu&e. Aort
e
;
huit au

 Plus> sa5S JtotWie au*

\ i

i

— Après, mon cher Ferrand, après...
Et Henri, au lieu de poursuivre, reprit son

sigare qu'il se remit à fumer en silence pen-
dant quelques secondes.

— Oui, après, répéta le peintre. C'est donc
bien difficile à dire ?

— Non. Après, mon cher Ferrand, c'est
qu'avant de vous avoir pour locataire, .je n'é-
tais pas avec vos prédécesseurs dans des ter-
mes.aussi affectueux que ceux dans lesquels
je suis avec vous ; c'est pourquoi au lieu de la
haie qui séparait le jarain du chalet de celui
de ma villa, j'avais fait construire le mur qui
les divise. Or, ce diable de mur me prive
d'une vue superbe, et, si vous n'y voyiez point
d'inconvénient, je voudrais bien le faire abat-
tre.

Ferrand pe mit à rire.
— Et vous me demandez quel âge vous pa-

raissez avoir pour faire crouler votre mu-
raille?...

— Précisément.
— Connaissez-vous le problème du capi-

taine? Un trois-mâts ayant tant de longueur
est parti de Rio depuis deux semaines, ayant
à bord trente hommes d'équipage, trois mois
de vivres, deux canons, etc., etc.; on demande
quel est l'âge du capitaine?

— Oui.
— Eh bien! mon ami. je vous ai dit l'âge

du capitaine ; paur Dieu, 'ne me pariez plus de
son navire, c'est-à-dire de votre mur, car
j'avoue que je m'y perds.

Henri sourit à son tour.
— Bah! je me risque, dit-il an s'armant de

courage. Encore une question, mon ami, ce
sera la dernière, et vous comprendrez tout.

— Parlez.
— Trouveriez-vous que je ferais une folie

en avouant à une jeune fillede vingt ans, dont
je^erais devenu amoureux, l'amour qu'elle
m'aurait inspiré, et, si tauchéepar cet amour,
6ii@ daignait se laisser aimer par moi, né pa-
raitrais-Je ridicule aux yeux de personne, le

jour où je la prendrais pour femme ?
— Nullement, fit le peintre avec convic-

tion ; et il ajouta à part lui : Enfin, nous y
voilà !

— Ah ! vos paroles m'encouragent, et je
vais...

— Vous allez me dire que vous êtes amou-
reux fou de Marguerite, et que vous voulez
l'épouser, n'est-ce pas? Eh bien ! c'est inutile,
je le sais, mon ami.

— Quoi ! vous avez surpris. . . .
— Votre grand secret. Oui, mon cher Re-

na'ud, et votre étonnement prouve, mieux en-
core que toutes les paroles que nous pour-
rions échanger ne le feraient, que la dispro-
portion d'âge que vous redoutez n'existe pas :
car, permettez-moi de vous le dire, il faut
que vous ayez le cœur relativement aussi
jeune que le visage pour douter, comme vous
faites , que votre amour pour ma nièce
puisse être encore un secret pour aucun de
noua.

— Eh quoi! Mlle Marguerite aussi sait?..."
— Je ne l'ai pas interrogée sur ce point. Je

la connais, ma chère nièee : c'est une sensitive
qui m'eût 'fermé complètement son ceeur si
j'avais abordé sans nécessité ce sujet délicat ;
mais ma fille m'en a dit deux mots ; et
comme sa cousine n'a pas de secret pour elle,
Marguerite a dû lui en parler. Ah! je com-
prends maintenant l'nistoire de rage du capi-
taine et de votre mur. Si vous devenez mon
neveu, de môme que Louis XIV a dit : « Il n'y
a plus de Pyrénées! » vous vous écrierez:
« plus de muraille entre nous ! » et les maçons
feront je reste.

— Puis, le jardinier rétablira la haie.
— Une haie bien basse.
— Parbleu!
— Parfait.
Rien n'était plus vrai que la supposition

de Ferrand sur les confidences de Margue-
rite à Àngèlë; car au moment où il la fai-
saitj voici ce que sa fille disait, au jardin, à

mademoiselle d'Alber.
— M. Renaud parlera bientôt, sois-ea

sûre. Eh bien ! s'il demande ta main, que ré-
pondras-tu? ,

— Lesais-je? fit Marguerite, en proie à
une forte hésitation.

— Tu ne le trouves donc pas aimable?
— Que te dirai-je ?
— Ah ! ça, voudrais-tu mourir vieille fille,

par hasard ?
— Non.
— Je ne comprends plus.
— Ne t'ai-je pas tout dit cent fois?
— Si fait.
— Spirituel ?
— Je ne dis pas non.
— Joli homme?
-T- J'en conviens.
— Eh bien, alors?
— Et que t'ai-je répondu, cent fois aussi ?
— Tu n'as rien juré, toi !
— N'es-tu pas déliée de ton serment ?
— J'interroge Dieu chaque soir, dans ma

prière, pour le savoir, et Dieu, jusqu'ici, ne
m'a pas répondu.

— xiu contraire, puisqu'il a permis à un
homme aussi parfait que M. Renaud de deve-
nir amoureux de toi. Allons, plus d'hésitation,
et embrasse-moi, madame,

-- Mais es-tu sûr qu'il m'aime?
— Moins que tu n'en es convaincue toi-

même, et je suis persuadé qu'il t'adore !
— Méchante !
— Parce que je veux que tu te maries ?
— Et pourquoi y tiens-tu ?
— Tu es l'aînée, cela me portera bonheur,
r^ f u n'aimes personne, cependant.
— Non, mais je compte bien aimer quel-

qu'un.
— Et quand réaliseras-tu ce beau projet ?
— Lorsqueje rcacciuuqrai un second M.Ré-

pand ; mais, malheureusement pour moi, il
n'y en a qu'un.

— Tu cherches à me rendre jaiouse I
I

— Je veux ton bonheur, et surtout effacer
de ton souvenir ce vilain fantôme que je hais
sans le connaître.

— Angôle ! Acgèle ! je t'en conjure, ne me
parle plus jamais de lui !

— J'y consens, si tu me promsts de répon-
dre oui à M. Renaud lorsqu'il demandera ta
main. Va, crois-moi, c'eiU ion bonheur que je
veux.

— Et bien, je te le promets.
— A la bonne heure !
La voix de Ferrand, qui parut sur îe seuil

du jardin, dont l'obscurité envahissait les mas-
sifs, se fit entendra.

— Marguerite? Angèle! que faites-voas
donc?-

— Nous causons, mon père.
— La nuit est un peu fraîche, nos cigares

sont terminés : venez, mes enfants, venez !
Quelques minutes après, les deux jeunes

filles rentrèrent dans la salle où Renaud était
resté seul pendant quelques instants.

Ce ne fut pas sans une vive émotion que
Henri vit apparaître celle qu'il aimait; car
Ferrand, après lui avoir donné son consen-
tement à son mariage uvec Marguerite, tout
en lui déejaraat qu'il laisserait celle-ci com-
plètement libre de son choix, l'avait fortes
meut engagé à interroger le soir mê$e h jeune
fille.

La conversation ^t d'abord banale, et se
ressentît' beaucoup de la visible contrainte de
Henri et de Marguerite.

Au bout d'uno demi-heure, le peintre pria
Angèle de taire le thé.

Celle-ci sortit immédiatement pour aller
prendre ce qu'il fallait afin d'exécuter cet
ordre.

Dès qu'sllô m disparu Ferrand la suivit, et
ainsi Henri se trouva tout à coup seul avec
Marguerite.

M^d'Aiber bradait
AU bruis que fit la porte en se refermaat sur

son oncle, Marguerite sembla prise d'une acti-

I ll.'ll»——^^, ... 'i I .' . ;.. |j i. . n II II II i

vite nouvelle, et elle parut apporter dans son.
travail une extrême attention.

Au contraire, de Petit-Jean, en cas sembla-
ble, ce qu'un amoureux sait le moins, c'est
son commencement.

Il y eut d'abord un long silence, qui parut
être un siècle à Renaud et à la jeune fille,
puis il fit un suprême effort, et d'un ton rela-
tivement assuré, dans lequel il s'efforça de
cacher le trouble extrême .qui l'agitait, il lui
dit, sans préambule:

— M
lle

 Marguerite; je vous aime, vous le
savez. Voulez-vous être ma femme ?

Cet aveu franc, suivi de la question directe,
qui ne laissait à Marguerite aucune échappa-
toire, fit éclore une vive rougeur sur son beau
et pur visage,

— Monsieur Renaud... balbutia-t-elle.
— De grâce, reprit Henri, ne me faites pas

languir.Soyez franche et loyale; bannissez-moi,
s'il le faut, et je ne vous en voudrai pas ua
instaiH, quoique vous m'aurez causé la plus
profonde douleur que je puisse éprouver ici-
bas, ou acccueillez-Kîoi, c'est-à-dire ouvrez-
moi le ciel, et je vous jure de vous aimer tant
toute ma vie, que vous ne pourrez jamais re-
gretter- une seconde votre dévoûment... je de-
vrais dire peut-êlre... votre sacrifice.

— Oh! monsieur...
— Votre oacle consent à notre union ; c'est

de son aveu que je vous dis mon amour. Par-
lez! Oh ! parlez l de grâce, j« vous ea conjure!
Vous vous, taisez ! Mon Dieu! q«e pourrais-je
faire pour vous cenvaincre? Oh! je vous en

i supplie, répondez-moi!...
Marguerite, touchée par ces paroles que

Renaud avait prononcées avec une sincérité
convaincaute, releva la tête, et lui adressa ua
regard affectueux,

(la suite à demain.)
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Cavalerie : 25e dragons et 6e hussards.
Artillerie : 21° et 34° régiments.

12° corps. — Infanterie: 23° bataillon de
chasseurs. — 14e et 138% 73e et 80e de ligne.
— 107e et 108% 50= et 63° de ligne.

Cavalerie: 20e dragons et 17e chasseurs.
Artillerie: 28e et 35e régiments.

13" corps. — Infanterie : 11e bataillon de
chasseurs. — 16e et 38% 86e et 92e de ligne. —
16

e
 bataillon de chasseurs. — 98e et 105% 121°

et 139e de ligne.
Cavalerie : 19° dragons et 16e chasseurs.
Artillerie : 16e et 30e régiments.

14e corps. — Infanterie : 6e bataillon de
chasseurs. — 52e et 140e, 30e et 97e de ligne.
— 14e bataillon de chasseurs. — 75e et 96e, 22e
et 99e de ligne.

Cavalerie : 6e dragons'st 5e chasseurs.
' Artillerie : 2e et 6e régiments.

15e corps.— Infanterie : 7e bataillon de chas-
seurs. — 40e et 112e, 61e et 11 Ie de ligne.—
24e bataillon de chasseurs.— 3e et 141e, 55e et
58e de ligne.

Cavalerie : 26e dragons et 4e chasseurs.
Artillerie : 37a et 29e régiments.

16e corps. — Infanterie : 17° et 122% 12° et
81e de ligne. —27° bataillon de chasseurs. —
83e et 100e, 15e et 142e de ligne.

Cavalerie: 17e dragons et 8e chasseurs.
Artillerie: 3° et 9° régiments.
17e corps. — Infanterie : 29e bataillon de

chasseurs. 7eet 9e, 1 Ie et 29e de ligne.— 8e ba-
taillon de chasseurs.- 88e et 126% 59e et 143e

de ligne.
Cavalerie :11 e dragons et 14" chasseurs.

'Artillerie : 18e et 23erégiments.

18° corps. — Infanterie: 6e et 123e, 57e et
144° de ligne.— 28e bataillon de chasseurs.—
34e et 49% 18e et 53e de ligne.

Cavalerie : 15e dragons et 7e hussards. (
Artillerie : 14° et 24e régiment. ,
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Voici le texte de l'arrêté qui interdit au Siè- 1
çle la vente sur la voie publique : J

Le préfet de police,
Vulaloi du 27 juillet 1849,
Vu les instructions de M. le ministre de l'inté- a

rieur en date du 2 octobre 1873 ; i
Vu le numéro du journal le Siècle (édition des f

départements en date du 2 octabre 1873 ;
Considérant que cejeurnal a publié, dans le nu- p

méro ci-dessus visé, un discours prononcé dans g
une réunion privée à Périgueux par M. Gam- ~
betta :

Que ce discours contient le passage suivant : u

« La défaite est venue, si la victoire n'a pas ré- B
« compensé les efforts et sacrifices, il faut savoir d
« le dire, c'est parce qu'il y a eu des hommes et -
« des partis politiques qui, taillant sur les revers di
« de la France, ont tout énervé et tout arrêté, jg
« préférant la capitulation , la défaite, l'abaisse- g|
« ment de la patrie, à l'abdication de leurs con- .
« voitises particulières. »

Que ia publicité donnée à un pareil langage par
le Siècle ne saurait être toléré. P*

Arrête :
Art. 1er. — La vente sur la voie publique du H(

journal le Siècle est interdite dans toute l'étendue Je
du département de la Seine ; ${

Art. 2. — L'un de MM. les commissaires de po- re
lice de Paris est chargé de la notification du pré- ,.
sent arrêté. J.

Paris, le 2 octobre 1873. . et;
Le préfet de police, P 1'

L. RENAULT, dé
* tai

Il paraît que le prince Milan Obrenowitch de JJ_
Serbie, autorisé par S. M. le sultan, a décidé
de fonder une décoration nouvelle, Y Etoile de vil
Serbie. Vo

Les premiers titulaires du nouvel ordre se-
ront le maréchal de Mac Manon et les gêné- (jr;
raux de Ladmirault et Douay. j) V,

* J
* * i

M. dé la Bouiilerie, ministre de l'agriculture ,
et du commerce, vien-f. de prendre une me- ^a|
sure qui semble appelée à exercer une heu- f ei

reuse influence sur le développement de l'en- ,au
seigaement technique dans notre pays. c.ot

Jusqu'à présent, l'enseignement technique S1"^
faisait partie des attributions du bureau de
l'industrie, dont l'importance s'accroît chaque jn?.>
jour. j-fw

Par décision ministérielle, un bureau spé- [d(il
cial est créé dans ia direction du commerce ,
intérieur. ; 0lM

Ce bureau sera directement en rapport avec sei
1!]

les établissements de l'Etat : Conservatoire , M
des arts et métiers, Ecole centrale des arts et ,e
manufactures, Ecoles d'arts et métier d'Aix, c.f
de Châlons et d'Angers, Ecole d'horlogerie de Vlv.c
Cluses, etc. .4

Toutes les questions qui se rattachent à ^,in
l'enseignement technique sont actuellement, l6
de la part de l'administration centrale, l'objet . .
d'études sur lesquelles nous reviendrons en m
temps utile. Fue'

. • * la ce
* * A

Sous ce titre : Pour la vérité et pour la jus- et le
tice, M. le général Trochu fait paraître une le g*
pétition à l'Assemblée nationale et une ré- sont
ponse aux rapports de MM. Saint-Marc Gi- ou u
rardin, Chaper et de Rainneville, membres mare
de la commission d'enquête sur le 4 sep- Da
tembre. Nevf

Le nouveau livre du général Trochu cou- pe
tient, entre autres récits, celui de la famense passé
conférence de Châlons ; le général conclut en
ces termes : T

1° Je nie que la conception [qui ramenait à k
rpParis l'empereur et les forces militaires exis-

tantes soit née à la conférence de Châlons; que, pass
par conséquent, j'aie eu des efforts d'éloquence Répi
à. y faire pour déterminer l'empereur à accepter j»
ce "programme de bon sens et cette chance de
salut; f nvt

2° J'affirme que l'empereur et !e prince Napo- QUSO.
léon avaient cette idée quand ils sont venus à H
Châlons; site B

3° J'affirme qu'à la conférence, oi>. mon rôle pagn<!
s'est borné à répéter les considérations purement Duci'C
militaires que j'avais antérieurement posées , a j(jg
c'est l'éloquence du prince Napoléon, très-remar-

 raH
jaA

quable et très-probante, qui a déterminé la solu- "'"i1*0

tion finale (celle dont l'exécution fut si malheu- LQ ]
reasement arrêtée par les efforts du gouvernement "6urê!
de Paris; bault,

4» J'affirme que je n'ai à aucun degré demandé manda
le commandement de Paris, qu'il m 'a été offert, direcU
d'abord officieusement avant la conférence, en- vers I
suite officiellement à la conférence, sous la forme palpé *

•d'un grand devoir à remplir. qui s'e

On sait que le rapport de M. Saint-Marc Gi- où il a
rardin sur la période écoulée depuis la décla- Un
ration de guerre jusqu'au 4 septembre , se dait la
trouve en contradiction avec les faits exposés Ce rr,
par M. le général Trochu. du en

* visité li

Un nouveau journal républicain a cinq cen- _y j
Urnes, le Suffrage universel, vient de se fon-

 pien
.e (

deràSens. _ général
Les principaux rédacteurs sont : MM. ° n_,ns

Edouard Lockroy , d'Althon-Shée , Gabriel marqué
Guillemot, B. Duverdier, Charles Floquet, Gi- de cJjH(
mille Pelletan, Henry Maret, Tony Rôvillon, cnal et i
Charles Quentin, Edouard Siebecker. _ T-Qe t

Le premier numéro paraît aujourd'hui. officiers

»** . 4 son
• Le commandant Gavean, ancien commis- s' tfir^A
«aire du gouvernement près du 3e conseil de se IoDl *
guerre, vient de mourir â Versailles. fna!ésPs<

*V Ce soi i
On écrit d'Alger que le général Bressolles, j ner, à l't

a « commandant la subdivision du Fort-National,
faisant une promenade en voiture avec sa

. femme sur la route de Tizi-Ouzou, vient d'être
lion de victime d'un accident de voiture,

ligne. £ six kilomètres environ du fort, les che-
vaux eurent peur et se précipitèrent dans unrs

- ravin assez profond à droite de la route.
M

me
 Bressolles et le cocher ont été fortement

[Ion de contusionnés.
gne. — Quant au général, il avait la jambe fracturée
î% 121° en deux endroits.

*
Irs<

 . L'administration des beaux-arts s'occupe en
ce moment de la répartition entre tous les :

Ion de musées de France des objets d'art, tableaux,
s ligne, marbres et bronzes achetés par le gouverne-

 ()6% 22
e
 ment à la dernière exposition des beaux- ,

arts. , , j i
i. La somme prélevée cette année sur le bud-

get pour ces différentes acquisitions ne dé- ,
e chas- Passe Pas 20 >000 &"•   1
gne.— ***
i 55

e
 et une dépêche de Madrid annonce que le con- <

seil des miaistres a décidé la translation en '<
s- Espagne des cendres de don Salustiano de Olo-

zaga et leur dépôt au Panthéon des grands i
12" et hommes; mais le décret ne sera publié que i

,rg, _ lorsque le testament du défunt sera connu et I
s'il ne confient aucune clause contraire.

s- C

an de I

|v||é Le voyage du maréchal Hac-Mon a
 r

l
's - On lit dans le Journal du Cher : k

pAprès avoir été annoncé et démenti plu-
or et gjeurs fois, le voyage du maréchal de Mac-
irs.— Mafion à Bourges s'est enfin effectué hier.

Le chef du pouvoir exécutif, accompagné
de M. le ministre de la guerrej est arrivé à
quatre heures du matin ; il a été reçu à la gare ni
par M. le général Ducrot et par.M. le préfet. m

—— La voiture qui l'attendait l'a conduit à Y Hôtel bi
de France où il a pris quelques heures de af

T repos. de
Dès 7 heures le maréchal, en petite tenue, h6

portant pour toute décoration la médaille mi-
^Siè- litaire, partait en voiture pour le Polygone.

M. le général du Barail, ministre de la guerre,
MM. les généraux Ducrot, de l'Abadie d'Ay- na
dren, deFoatanges, de Gallifet et d'Auvergne, s"

'inté- avec ^eHrs officiers d'état-major , accompa-
gnaient le président aitasi que M. Lauras, pré- ™

i des fet du Cher. de
La visite du maréchal au Polygone a duré qUenu- plus d'une heure, mais il n'a pas été fait d'ex- tai

dans périences d'artillerie ; les coups de canon qui
xam- oat été entendus provesaient de l'école ordi-

 ar
t . naire de tir. La visite principale a consisté en

s ré, Bne inspection minutieuse du baraquement
avoir de l'artillerie.
es et  Du Polygone, le maréchal est allé à l'Ecole
îvers de pyrotechnie qu'il a visitée ea détail, et de
fêté, ]à il s'est rendu â ia fonderie où un canon alsse- été fondu en sa présence.con

" - La pièce a été baptisée: le Mac-Mahon.
r La visite des établissements militaires a f™

pris une grande partie de la matinée. P1'?
L'emplacement où l'oa doit construire les . *•

s du nouvelles casernes, les constructions. qui s'é- iQn
îdue lèveat auprès de la fonderie, les magasins, e\ '

dépôts, jusqu'aux écuries, tout a été passé en mr
po- revue; le résultat de cette inspection sera P01'

P
re

" très profitable à Bourges, en ce sens que nos ®të
établissements militaires, déjà considérables, •-
prendront, dans un avenir prochain, un large M-
développement par la construction d'impor- Poi?
tantes annexes. cra!

C'est du moins ce qu'aurait laissé entendre ca^
'."e M. Je ministre de la guerre. ^
hlé M. le maréchal de Mac-Mahon est rentré en ses1
 de ville par la grande voio ouverte, à la suite du , 7

voyage de l'empereur à Bourges. "lluSQ
- Le cortège s'est alors dirigé vers la cathé- so^aé- draie. Le président a été reçu par M. l'abbé ^ e

Druon, secrétaire de Mgr l'archevêque. {lt^
En poursuivant sa route pour rentrer à l'hô- . |\

e tel, le cortège s'est na'ureiieimsnt arrè'ô de- SI &
vaat le palais de Jacques Cœur. La jolie cha-

" pelle et les belles galeries nouvellement res- JJ
'" taurées, les fines et riches sculptures de la

 pr
^

l(' " cour intérieure ont excité l'admiration des vi- I ]_,_
e siteurs.

 UH t
j

jp La tournée présidentielle s'est terminée par
 e(;

 j
ug une visite à l'Hôtel-Dieu, où se trouvent, à

 angcôté des malades civils, les militaires ma- jJe
,é-

 lades
- faire

çe Le maréchal est rentré â 1 1 heures à l'hôtel* _
r
gg

où un splendide déjeuner de 32 couverts était
 ai

,fIÏ
PC

 servL
 L'i

Zi Mgr l'archevêque, M. le préfet, M. Je maire __
, de Bourges, M. Fournier, député, tous les

 conuchefs de service étaient au nombre des con-
 ms

iè
 vives

- gard<
Au dessert, on.présenla au maréchal un cer- _

. tain nombre de suppliques "qui lui avaient été
 ee

[{
e. adressées. ouatr

1 Les intérêts de la ville, au point de vue mili- l
taire, et le projet d'ouverture d'une grande

' rue, ont été très-sérieusement discutés dans B..
la conversation qui a suivi le repas. du ni

A deux heures le maréchal de Mac-Mahon II E
>- et le général du Barail, accompagnés do M. cornu
e le général Ducrot et du général de Gallifet, dis qi
•: sont partis en voiture pour le camp d'Avor, luisau
if où un grand dîner a eu lieu en l'honneur du —
'$ maréchal. ton m

Dans la soirée, le président est parti pour
Nevers.

Pendant le séjour du président, et sur son Les
e passage, aucun cri n'a été poussé. tes de
i _ taie as

Le Journal de la Nièvre du 2 octo- ^n '
_- bre nous apporte le récit suivant du _ (
" passage à Nevers du président de la _ ]
s République : _ j

_ Le maréchal-président de la République est écritea
arrivé hier à Nevers par le train de 9 h. 54 m. ~ C

. du soir. — J
Il venait du camp d'Avor, après avoir vi- — I

site Bourges dans la journée. Il était accora- dans la
pagné du ministre de la guerre, du général
Ducrot, du marquis d'Aizac, son premier —
aide de camp, et de deux officiers de sa
maison.

Le ministre de la marine, arrivé quelques I
heures avant, notre compatriote legénéral Fre-
bault, le préfet de la Nièvre, le généra! com-
mandant la subdivision, le colonel Maillard, par a
directeur de la fonderie de la marine de Ne- ja vente
vers, M. de Moras, directeur des forges natio- eS[ j

n
{
enales de la Cha'ussade, ont reçu le maréchal, {étendu

qui s'est rendu en voiture à l'hôtel de France,
où il a préféré descendre.

Un simple peloton de cinq dragons précé- L^pw
dait la voiture. y

u
 j

aCe matin, à 6 heures, le maréchal s'est ren- yu le
du en calèche découverte à Gérigny, où if a tobre 18'
visité les importants établissements méîallur- .
giques.de la marine. MM. le général du Ba-
rail, ministre de la guerre; l'amiral de Dom- Art. Ie
pierre d'Hornoy, ministre de la marine, et le interdite
général Ducrosj ont pris place à ses côtés. du Rhôni

Dans une deuxième voiture nous avons re- Art. 2.
marqué MM. le préfet de ia Nièvre, le général le corams
de Curton, un colonel aide-de-camp du mare- et comm
chai et des officiers de marioe. l'exécutio

Une troisième voiture était occupée par des Lyon, ;
officiers d'artillerie.

A son retour de Guérigny, le maréchal vi-
sitera à Nevers la f3nderie de la marine, où
se font les grosses pièces d'artillerie se char-
geant par la culasse et qui ont rendu de si- Deux p
jnalés services pendant le siège de Paris. protestent

Ce soir, le maréchal doit réunir dans un dî- civil du co
1er, à l'hôtel de France, les "chefs des diffé- Voici le!

[TIIIII — I— I ' — -~   — —

itional, rentes administrations civile, militaire et reli-
vec sa gieuse, et plusieurs notabilités de la Nièvre,
î d'être Les invités sont au sombre de quarante.

Demain, le maréchal sera de retour à Ver-
8S che- sailles.
ans un tg»„„J..m^.

le pèlerinage de Saiafë-Anne.
icturée

VEspérance du peuple, de Nantes, publie
une longue relation du pèlerinage de Sainte-

:upeen Anne. Elle ci te'parmi les pèlerins les géné-
>iis les raux de Charette et de Lauriston, le duc de
)ieaux, p^ohan, le prince et la priueesse de Léon, les
verse- députés de Lorgeril, de Kendec, de Kerdrel,
beaux- Martin (d'Auray), de Bodan, de Pioger,,Fres-

, , neau, de Kermeuguy, et M. deCadoudal.8
 là L'évêque du diocèse, enfouré d'unnom-

ie ae- }„.eux dergé a traversé la foule agenouillée en
- la bénissant.

Après Ja messe, l'évêque a prononcé un
le con- discours. Il s'était promis, a-t-il dit, de donner
on en à tous l'exemple d'une sage réserve,
le Olo- Cet exemple ne paraît pas avoir été suivi à

 ]grands une réunion qui a eu lieu après la cérémonie ;
ié que religieuse. M. le comte de Gouyon y a pris la

 (mu et parole. 1
Nous empruntons à l'Espérance du peuple Ja

conclusion de son discours :
Sur le point d'attérir, restons plus que jaçiais

unis, vigilants, fermes, résolus, et si — ce qu'à
Dieu ne plaise — quelques brisants encore nous c

jg attendent au rivage... ayons confiance toujours; (
cette fois nous en triompherons, c'est l'heure de <j
Dieu qui sonne ; le navire que nous montons, c

« . Messieurs, porte la fortune de la France ; il a
pour lui le droit, le vent... et l'Etoile de la Mer ! cj

i plu- Terre ! messieurs, terre ! s
Mac- Et à la sauté du roi ! t

VIVE LE ROI ! n

W-* Messieurs, \
îve 4 j| egt une au tre santé qui nous est chère et que ^
igare nous ne pouvons oublier ici : c'est celle de la _.
l'éfet. nouvelle Marie-Thérèse que l'a France connaîtra £
Hôtel bientôt <3t qu'elle entourera de Ja respectueuse _>
îS de affection qu'elle porta longtemps à ce nom vénéré, _j

doublement sacré pour elle par la vertu etle mal- ^
inné neur - d
i m jj A la santé do la reine Marie-Thérèse !

 el
rQOe. - VIVE LA REINE!

erre, Encore un toast, messieurs; il a aussi sa place la
l'Ay- naturelle ici, car en acclamant le Fils aîné de l'E- .
'gne glise, il ne faut pas oublier le père.
îina- 1°'' aJoute Y Espérance du peuple, M. de Gouyon c6
nrà. se tournant vers le général de Charette, déclara *5l
" qu'il n'appartenait qu'au brave chef des zouaves

de porter le toast, : M. de Charette s'en est ae- e
dure quitté en nnelques mots avec un entrain tout mili- vc
l'ex : taire. nê
i qui AU PONTIFE-ROI ! ra

>rdi- a répété comme d'une seule voix toute la foule. q
Ué en

 nc
nent , _™_*8a^__— ™_™__. «_w^aat " __

UB

S IOIFELLES I II lâll k
on a a.l

tio
M. Larrieu, député de la gauche, qui vient mi

33 a de mourir à Paris, était un des hommes les iu
plus sympathiques qui scient au monde.

, ]es Ceux qui le regrettent se rappelleront tou- "
e
°
r's'é- Jours 'a franchise avec laquelle il vous abordait aj'0jBS et le désintéressement qu'il avait mis à soute- cïe

s en' nir une cause qui, il faut bien l'avouer, ne rap- et
sera P°rîe ^e Ptus souv©nt que l'honneur d'en avoir -.--
uos été le champion. :- «
!0S

k
 Un jour, il y a cinq ou six ans de cela, f et

'rgQ M. Larrieu causait avec un de nos hommes
\QV_ politiques qui, â l'heure où j'écris, n'a pas- j^

craint de renier ses amis, pour changer de ,je
:

dtG camp. _. aoi
Ce dernier lui avouait son désir d'arriver et «

en ses idées d'ambition. dre
du — C'est bien cela, lui dit M. Larrieu, l'am- non

bition est une qualité à votre âge. Elle fait votl
l-j£_ souvent faire de grandes choses, à moins cœ'
jjjé qu'elle ne vous condamne cependant aux pe-

 tre
"

mes,. , g
r

i_j
[jû- L'honnête républicain ne croyait pas avoir joui
je_ si bien prédit. «

ia- * . ' "ou
* * et n

-*' L'argent est fort rare pour le moment, et les et b
!
a
 préteurs sont d'une férocité ruineuse. blicvl

~ Dernièrement, ua de uos amis va trouver «
un de ces aimables citoyens qui prêtent à usure>a

!" et lui demande quatre cents francs pour deux
 M

a
" Le Gobseck commence naturellement par P: 113

, faire des façons ; il n'a pas d'argent, la vie est Jj!sc3
!' très difficile, les billets ne se payent pas, et d l' c111

 autres considérations habituelles. Y'
L'autre promet des garanties. P1*^

'[
e
 — Eh bien, soit, dit enfin le préteur, mais ™{es
 comme vous me demandez un délai de deux n.0X}:a

" ans, voici seulement deux cents francs. Je _ 01 j
garde les deux cents autres pour l'intérêt. oomlir

~ — Faisons mieux, reprit notre ami ahuri de en^rfu
 cette arithmétique, accordez- moi un délai de -é

;. quatre ans et gardez tout. mess
li-  * ' teste
le * * Ta
is B... est un gourmand dans toute l'acception II <

du mot.' nal c
n II faisait remarquer hier à un de ses amis fieiei
î. comme sa barbe était vite devenue grise, lan- ne, e
t, dis que ses cheveux étaient toujours d'un noir preu',-, luisant. avoir
u — Ah! vois-tu, lui répondit-il, c'est que àéès.

ton menton a plus travaillé que ta tête. Au
r * être t

* * D'àQ Les mots, saillies, réparties benêtes ou idio- tj
on

 ^
tes des cent et un mille concierges de la capi-

 g
j
ontaie assiègent lesëchotiers. vante

Voici le deroier pondu de ces mots atroces. i* i
Un visiteur au pipelet. serait1

 — Combien l'appartement ? 2
i - Lequel? /

contl
;

— Est-ce que je sais, moi? Vous avez trois }et \
 u[ écriteaux à votre porte. liste _

— Qu'est-ce que vous faites? mit se
— Je suis trompe de chasse à l'Alcazar. tre;

s m— Le propriétaire ne veut pas d'animaux .«$» A
Vdans la maison. Ce d

quel IÎ

rents.

CHRONIQUE fonctio
^* rons, ]

'" plaisir
Par arrêté préfectoral en date du 3 octobre, deiaiet:

la vente du journal le Feuilleton, de Lyon, le dépa
est interdite sur ia voie publique dans toute
l'étendue du département. M. E

 depuis
Il estL9 préfet du Rhône,

Vu la loi du 29 juillet 1849 ;
Vu Je numéro du journal le Siècle du 2 oc- -,, , ?'

tobre 1873, édition des départements : Ulu.-fré,
A J.,~ Ce recArréle;

 ternpora
Art. 1

er
. — La vente du journal le Siècle est la semai

interdite dans toute l'étendue du département nombre»
du Rhône. mes, les

Art. 2. — MM. le sous-préfetde Viliefranche vivemen
le commandant de la gendarmerie, les maires blique
et commissaires de police sont chargés de La m<
l'exécution du présent arrêté. mettrai

Lyon, à la préfecture, le 2 octobre 18~3. lemeut.
Le préfet du Rhône,

DUCROS. Les no
 . ont fêlé j

r?s d-3 no
Deux parents de la famille de M. Soucha! mi-siècle

irotestëat de nouveau contre l'enterrement riat
ivîl du conseiller municipal défunt. M Dug

Voici les termes de leur lettre : une ' diait

 i ^i^g^gg^njg
! et reli- Monsieur,
Wi^OTfl Les journaux ayant encore parlé de l'enterre-
_? ment de M. Souchal, la famille proteste de nou-

veau contre l'enterrement civil qui a été fait; elle
1' a Ver- veu (; que j0 pot»lîc sache que par des raisons plus

spécieuses les unes que les autres, elle a été cons-
tamment éloignée du malade. Un oncle de M. Sou-
chal s'étant présenté, a été mis à la porte, Ta fa-
mille n'a donc pas été prévenue du décès et l'en-

, terretnent s'est ordonné à son insu, car on'savait
" très-bien qu'elle s

1
y opposerait; c'est donc un acte

illégal.

nublie Ije f11318^ a ^' lai-même à la dernière heure:
Saintp- J"fi8' m trempé, et il serait certainement revenu à

•T A A ses Prsm '^ res croyances, s'il n'avait pas été en-
)S gêné- touré par des gens qui s'étaient promis de faire à
duc de propos de sa mort une manifestation que la fa-
ion, les mille de M. Bouchai répudie, et ils ont osé faire
[erdrel, los lettres d'invitation au nom de cette même fa-
r ,Fres- mille qui proteste énergiquemeiit.
a'j Ont signé pour tous.
„' „m L'oncle et la tante du défunt,

iiléeîn
 FA

?RE- , F- FAURS-
Recevez, Monsieur le rédacteur, l'assurance de

rré un notre considération distinguée.

donner -

Nous avons parlé, hier, d'une lettre que ve-
suivi à naient de nous adresser, à la dernière heure,
émonie MM.Delabranche, Dumestre et Bérardi, rela-
. pris la (ivement à nos derniers articles sur Ja ques-

tion théâtrale.
mple la yoiei cette lettre :

ci Lyon, 3 octobre 1873.
jamais « Monsieur,

ce qu'à a En réponse à votre article d'hier, au sujet de la
re nous question théâtrale, nous avons l'honneur de vous
ujours; eXp0ser les raisons qui nous ont fait prendre la
mre de détermination que vous blâmez, dans un intérêt
ontons, que nous ne cherchons pas à connaître.
2e ; il a « Tout d'abord, monsieur, la troupe n'est pas
a Mer ! disloquée, parce que dèuv choriste.» et non pas cinq

sont partis. Tous nos camarades, à l'exception de
trois dissidents, ont signé hier une demande de
mise en • société. Demandez à l'orchestre et aux
chœurs leur avis à ce sujet, et vous verrez, mon-
sieur, que la question n'est absolument embrouil-

et que ;ée .,, que par vous. Vous nous comparez, fort!
 . '

a
 spirituellement i! est vrai, aux trois Suisses de

nnaitra Guillaume Tell; nous ne craignons aucunement
; tueuse l'évocation de ce souvenir, au moins eomsie ar-
i'énere, t jst t,s ; jes trois Suisses de Guillaume Tell sont
le mal- j es Sommes, et nous sommes heureux d'appren-

dre que nous avons un point de ressemblance avec
eux.

« Vous voulez savoir la raison vraie qui nous a ]
,are fait agir. Nous pouvons satisfaire votre curiosité. ;

de l'E- " ^ ous trouvons qu'il y a assez longtemps que j
les directeurs font leurs affaires, lorsque les re- |
céttës sont bonnes, et le malheur des artistes lors-

léclara 1u 'elles sont mauvaises.
' « Aucune combinaison, en ce moment, ne peut

s_ ai.* et ne doit présenter plus d'intérêt que la nôtre; et ^
tmili- vos articles, depuis trois jours, ne sont contre

nous que parce que nous avons résolu que le gé- l
rant serait nommé par nous, le comité. g

« A ce sujet, monsieur, nous vous répondrons
foule, qu'étant.responsables, nous voulons garder pour

nOUSTOUTiS aiSSPONSMULITH.
 __„,. « Nous nommerons un gérant, il nous en. faut j

un, mais irresponsable. a
« Le concours est ouvert, et le candidat du y

Journal de Lyon peut se présenter, ' il sera adjaais i
à faire valoir ses titres. Nous . désirons la dirac- "
tion pour prouver que nous pouvons diriger, ad-

vient ministrer etpaye-r toutaussi bien qu'an directeur... a 1
aS ]es qui paye. . é

« Quant à l'allusion qus vous faites au sujet de jj
. notre départ, vous dites que vous ne nous pieu- j

t; ?
u

." rerez pas — nous le regrettons vivement.— Vous j,
sirdatt ajoutez que vous trouverez des artistes plus cons-

ente- cïencieux et moins payés. Tant mieux, monsieur,
î rap- et nous nous étonnons que vous ne preniez pas
avoir une direction de théâtre.

« Toutefois, nous ne pouvons oublier vos arti-
cela c' es élogieux, faits alors sans partis pris, à la suite
jj-'J de nos représentations. Vous ne nous trouviez pas Gî

payés trop cher et vous nous trouviez conscien- (j
P, cie'ux ; mais nous étions alors les pensionnaires Q

r de ^e M. Brocard et vous n'aviez pas de gérant à jg
nous proposer ou à patronner.

er et « Notre fortune personnelle est prête à répon-
dre de notre responsabilité vis-à-vis de ceux que ^

'am- nous voulons administrer. Voulrz-vous joindre dé
fait votre apport au nôtre. Nous l'acceptons de grand

oins cœar- ' .en
« Nous ne pouvons terminer cette longue let- pr

P
e

" tre, sans vous remercier, monsieur, des charmtnts
articles, qui ont paru précédemment dans votre

 v
&

VOir journal. e
« Vous nous regretterez... peut-être, dites-vous? „

• nous vous regretterons beaucoup, nous, monsieur, !®f
et nous regretterons encore plus le sympathique d '

t les et bienveillant accueil que nous avons reçu du pu- sa
blic lyonnais tout entier.

lVgr « Veuillez agréer nos salutations empressées. de

ittre « DKLABRANCHE, DUMESTRE et BÉRARDI. » se
eux , T , . , ... ga

Nous savions, depuis longtemps, qu'il est
 S0!par plus difficile de toucher à u a artiste que de i

esggj discuter les actes du premier fonctionnaire
 C0£g_ d'un gouvernement. j

a (' ' Ce que l'on vient de lire confirme notre ap-
préciation.

lais ^
Tous D0U3 hornerohs donc â répondre que *-

,ux nous avons usé de notre droit strict, ae notre I
' re droit indiscutable d'appuyer ou de blâmer des Toi;

combinaisons où leo intérêts de la ville sont les
de engagés. aért
^e Ce droit, tout directeur nous l'eût accordé ; sées

messieurs les artistes prétendent nous le con- naît
tester. L

Tant pis pour eux. Lui
ion II est à peine besoin d'ajouter que le Jour- des

nal de Lyon n'a pas de candidat officiel ni of- I!
nis ficieux â proposer, qu'il ne patronne person- feco
,n- ne, et qu'il a, dans trop de circonstances, fait pom
air preuve d'indépendance et d'impartialité, pour des

avoir à se défendre d'attaques aussi peu fon- chai
ue dé<îs. a lat

Au surplus, la question ne tardera pas à misé
être tranchée. Tt

D'après un bruit qui s'accrédite, use frac- lonn
9" tion du conseil municipal, réunie en commis- quer.1_

 sion, se serait ralliée à la proposition sui- cons-
vante : greds

- 1* Uns subvention de 25,000 k. par mois aucu
serait accordée à la société ; scen<

2. Les artistes nommeraient eux-mêmes il a é
. (contrairement aux propositions de M. le pré- compiS

 fet), un gérant-associé qui ne serait pas ar- décicl
tiste, serait pris en dehors de la troupe et au- cache
rait seul les pouvoirs administratifs concen- le cal
très entre ses mains, contrairement aux pro- verséx

 jets du syndicat provisone,
Ce dernier peint était en réalité, le seul au- §ot

quel nous tenions surtout, la question de i
es

 $
n- personnes nous laissant absolument iudiffé- nê^Q"

rents.
 de

8
pe

;
Que la société marche sur ces bases ; qu'elle de se-

fonctionne bieu, c'est tout ce que nous dési- pour]
rons, puisque par ce moyen nous aurons le qu'il 1
plaisir de ravoir et de réapplaudir les artistes w ]

. détalent dont nous regretterions certainement de aoi

;
 !@déparl. _

 seu;an

M. E-r.est Pascalis, conseiller d'Etat, est, Sfo
depuis hier, dans notre ville. hèt

Il est descendu à l'hôtel de Lyon, que ne

 ——— der à I,
On nous annonce l'apparition d'un journal 5" ra a*

Hlusiréj le Journal en Images. digne.
Ce recueil sera une véritable histoire con-

temporaine illustrée : tous les événements de Les i
la semaine y seront fidèlement racontés, et de voir en
nombreux dessins feront connaître les boni- On si
mes, les lieux et les faits qui auront le plus nées, le
vivement attiré l'attention de l'opinion pu- appétis;

La modicité de son prix (10 cent i per- ferme si
mettra à tout le monde de se le procurer faci- M. Dt
lemeut. ses.sion

parvenu
Les notaires de l'arrondissement de Lvon coraD'r,a

ont fêlé jeudi, dans un banquet, deux notai- a llinj*tr'
res de notre villa qui ont atteint p!u<3 'l'un de- a cr0're
mi-siècle d'exercice. MM. Ducruet et Charvé- faisent c
riat. Avis s

M. Dugueyt, président de la chambre, dans "Sîftrés s
une chaleureuse allocution s'est félicité de chauds -

l'honneur qu'il avait d'èire l'interprète des
întérrë- sentiments de reconnaissance de la corpora-
de noa- tiûn el du département, pour les services ren-
aît; elle dug . ceg deux honorables notaires.

'tfeons- II n 'est personne qui ne s'associe à ces sen-
\l. Sou- timents. . -
Î, la fa- _'_•„__
et l'en- Nous rappelons que les courses de diman-
i savait che et de lundi commenceront à une heure
un acte très-précise.

La célèbre jument normande Tentalive,kU.
heure: pascai jouben,vieudra courir à Lyon les deux
iyenu a pr:__ jRferna(;jonauX- ^ t] grand meeting de
'f_ire à Vienne (Autriche), elle a fourni la distance de
s la fa- 4,422 mètres en 7 minutes 8 secondes; une
se faire autre jument française, cinquième dans la
me fa- môme course, est déjà arrivée ici. C'est Ou-

vrière, àîi. Le Joliff, qui a franchi la môme
distance en 7 minutes 15 secondes.

 Lo fameux trotteur anglais Leijbourne,
tombé malade au moment de sou départ pour

mee de vienne, fera malheureusement défaut ; mais
en revanche nous sommes certains de l'arri-
vée de Sting, un des plus remarquable che-

[iie ve- vaux américains qui ait été importé en Eu-
heure, rope-

i re ia ' Protecteur, à M. de Saint-Oaeu, Blaira-
ques- Thona et Capitaine à M. Bourju, Bon-Espoir,

un des chevaux de fonds si justement renom-
mé, Source, à M. Revel, qui tentera plus d'un

, amateur lyonnais comme jument de service,
ainsi que Fine-Champagne, le plus remarqua-

stdela blecobde la circonscription, représenteront
le vous les divers types de.i'elevage français,
dre la Nous nous arrêterons ici dans cette no-
intérôt rnenclature des plus remarquables chevaux

qui prendront part aux épreuves des 5 «t 6 !St
 P

as
 octobre, car le nombre des engagements aat-a

f
 c
'^ teint le chiffre inespéré de 106, contracté pour ]

de de **5 chevaux. I
»t aux 0«e ie soleil vicane ea aide à la Société hip- i
mon- piquedu Rhône, et nous verrons couronnée de i

srokilr succès l'œuvre la plus utile qui ait été créée en i
z, fort vue d'un but essentiellement pratique, et dont
;ses de les effets ne tarderont pas â se faire sentir su r s
ement pamélioration de ia production chevaline en {
Terni général, et celle de notre contrée en parti- j
5pren- culier. _ l
s avec ' 1

Hier, à 4 heures 1/2 du soir, le bateau à va-
ous a peur le Parisien n" 1, en arrivant deChalon,
iosité. ayant touché sur une roche, en passant sous_s (

l
ue

 Je pont de Nemours, une voie d'eau s'est im-"s
,
 re

" médiatement déclarés à la poupe.1 lors
" On s'est empressé de faire débarquer les

«'peut voyageurs sur Je bas-port du quai de l'Arche-
 f1ré; et vôché, sans autre incident. '

ontre A 8 heures, la voie d'eau était bouchée, le „
e gé- bateau a été reconduit' à son embarcadère et ' !

est parti ce- matin pour Chalon à 7 heures. ,
rirons "
pour

Vendredi 3 octobre, à 7 heures, la nommée
rfaut Marie BJraud femme Charab'on, âgée de 25 ,

, ans, domestique, a été arrêtée et écrouée,sous
ï'4i» l'inculpation de vol au préjudice du nommé
ir'ec- Guillaume, âgé de J f ans.

ad- Cet enfant venait de chez un marchand de vin
:ur... acheter deux bouteilles de vin vieux, lorsqu'il a T:

été accosté par cette femme, qui le pria de lui P<
et de monter, au 5" étage, une clef, pendant qu'elle fa
>|eu- lui garderait ses deux bouteilles. Pendant ce
vous temps, elle a disparu. *>
j|M" Cette femme était en rupture de ban.

 ]épas Sa résidence est à Chambéry.
 v

^

 ro
arti- , A

Tmite Arrestation, le 3 octobre, des nommés Jules ut
; pas Carrière, 13 ans ; Charles Chai, 16 ans; Fayolle
:ien- Guy, ^1 ans; Eugène Vigrès, 17; Antoine *,,
wres Grënettier, 26 aus, pour avoir escaladé une Jlr'lt a

 fenêtre dans le domicile des époux Félix F..., Clt
)0n_ marchands da journaux, rue Meygret, 20, et y
qug avoir volé 285 fr. 30 durant 1e sommeil de ces

1Cire' derniers, vieillards âgés et infirmes. PA
•and La plus grande partie de cette somme a été ,

s
'a

enlevée du tiroir d'une commode et Je reste dei
l«t- pris dans les poches desdits mariés Félix.
sçte jj Be somme de 45 fr. notamment a été enîe-otre

 vée de la poche de la robe delà femme Félix. sor
mi? C'est dans cette poche de robe que cette «H<
Jur' femme a l'habitude da renfermer son avoir, et néi
que d est à noter que, lors du vol, elle avait placé bet
pu- sa robe sous son oreiller, selon son. habitude. I

Enfin, une somme de 20 fr. a été soustraite où
i. de la poche du gilet de son mari, aveugle, qui au
i. » se couche ordinairement tout habillé et qui

garde toujours, attachée à la boutonnière de —est
 son paletot la clef de sa commode, clef que

.
ae

 les malfaiteurs ont su trouver et détacher pourire
 commettre le vol des espèces renfermées dans

la commode. m r

ue On écrit de Toulon :

ire Les forçats sont embarqués, le bagne de
!es Toulon vient d'être complètement évacué et
nt les portes sont ouvertes à deux battants pour

aérer ces immenses salles qui vont être utili- 1 J ;
§ ; sées en servant de magasins pour le matériel 'M j '
i- natal.

 E|
_l
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L'embarquement de l'ex-officier de marine Port<
Lullier à bord du Var a donné lieu à me scène fet

r- des plus pénibles. Poru
f- Il a résisté, il ne voulait pas partir. II a fallu ' feti
i- 'recourir à la force et employer six hommes 0r(!r'
it pour l'emporter. II a promis au commissaire . tie!
ir des chiourmes de le faire fusiller à son pro- p^an
i- chain retour de ia Nouvelle-Calédonie et il c^

a lancé toutes sortes de malédictions sur les Frais
à misérables qui avaient brisé son avenir. , Actio

Tout cela se passait en présence d'une co-
i- lonne de forçats qui défilaient pour l'embar-
:- quemenl; ces malheureux essayaient de le
- consoler, mais il les a traités de canailles et de Capiu

gredins, en leur disant qu'il ne voulait avoir Réier
s aucune relation avec eux. Cette épouvantable Réser

scène s'est continuée jusqu'à bord du Var. ou Comp
s il a été impossible de le faire entrer duns la GsmPl
- compartiment des condamnés. Il a fallu sa SomP'
. décider à le bâillonner, et « le loger dans un ?ons '
. cachot à fond de cale. Si on ne parvient pas à H
. le calmer, il y restera pendant toute la Ira- Win versée.

 n
/
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, Divide
Sous ce titre : Vérités recueillies pendant Profî

(
ts

 les années m [-\m , M. Mercier-Tapissier,
 v

f*L
négociant à Lyon, vient de publier un recueil
de pensées, de réminiscences de ses lectures
de ses conversations, recueil qu'il avait fait
pour lui, et qu'il délire offrir au public, parce EfS,ts .,
qu'il le croit utile. ' . SOCK

M. Mercier- Tapissier, n'a pas Ja prétention CERT
de nous rien apprendre de nouveau ; il veut Le
seulement nous rappeler des vérités que nous \ '
connaissons aussi bien que lui, mais que nous A* M<
oublions trop souvent, "

Le but de M. Tapissier est trop louable pour m̂m
que nous na croyions pas de notre devoir d'ai-
der a la propagande de cette œr.vre utile, qui H i
aura assurément tout le succès dont elle estdigne.

Les amàtehrs rt __K___8ES vont enfin pou-
voir en savourer à un prix raisonnable.

On sait, eu effet, que, depuis quelques an- Le G
nées, le prix de cet intéressant el encore plus cueillir
appétissant mollusque arrivait, d'ascension en de l'api
ascension, jusqu'au prix des perles qu'il ren- ]

es V)
^\\

ferme si rarement.  ,-,^+PT-P
M. DUCLOS, qui vareprendie demain pos- hii'„

t
-

ses.sion de son restaurait rue Grenelle, est lhl̂ a}}°
parvenu, nous assure-t-on, par une de ces ^erte
combinaisons dont ii a seul le secret, à rendre ' l-je
à l'huître ses modestes prix d'autrefois. C'est du mai;
ï croire que M. Duclos veut que ses huîtres laisser
'assent concurrencera ses escargots. leurs op

Avis aux amateurs qui se rgfusaienî des ner en 1
mitres sous prétexte que les prix étaient trop sert ;on
*au_s. _ __ 1805 dans les

i

été des Les MAGASINS DE Vnrî^?**^
orpora- PEHSAIV, place des Jàcobim a ^^
:es ren- leur clientèle parmi leurs inco'm S!gQaie

sorlimentsea nouveautés d'autnmJ"851^
:es sen- ver, l'une de leurs importantes nni e et *

cette saison, en " ° °Perations

diman- VELOURS DE SOIE Mn,
i heure .,..,., Ult NO f

de fabrication lyonnaise.
ve,k M. 1" série, velours mi-soie, largeur • ^n
ÎS deux mètres, 8 fr. 50, valant 15 franc, ' ,)0 «i
ing de 2

œ8
 série, velours mi-soie, larm,. ^

wee de timètres, 7 fr. 50, valant 13 fr s| • 5° i
s ; une . 3

rao
 série, velours mi-soie, h

m
L. .

 rnlalis la timètres, 6 fr. 90, valant 10 franc/ ' °° C!
ist Ou- Velours tout soie, 28 portées à 17 c
môme Ce dernier article est spécialement i^'

pour robes et confections. aêsi{
wurne, Arrivage journalier et exposition „
rt pour -ente des nouvelles créations narisLPerc
• mais manteaux et confections pour d;'me<T
l'arri- Mise en vente d'affaires hors U

mi>
 :

e che- bon marche des grandes nouveau L T
m Bu- saison en soieries et lainages, demiis vP

la plus simple et la plus bas pijx „ tlt
3laira- genres les plus riches et la plupart ffi!
Espoir, la maison du Persan. y exClUsif
-enom- -La nomenclature de tous ces arii^
is d'un pouvant être donnée ici, des ôchanti u
ervice, toutes les marchandises, gravures eS
arqua- gnements seront remis ou adressés franco^
lieront 1792

te no- Les grands Magasins

?S
B

S- A LA VILLE DE LYO^
saat- mettent en vente, demain lundi 6 orir/
é pour pour plusieurs millions d'étoffes dans toi?

genres. Jamais à aucune époque, deZ,
lé hip- création, les assortiments n'ont été aussi*
née de sidérables et à des conditions de prix m
ééeen avantageuses. r m
itdont La Ville de Lyon garanjït qu'aucune ma
tir sur son de la capitale n'est plus grandement m
ine en ganisée et qu'ayant beaucoup moins fef^
parti- généraux que ces dernières, elle offre m

différence sensible sur tous les prix wJ'tpartout ailleurs. m
i à va-

t
ld
sS. Institut Commercial

it im- A WATTWYL
a. i,,s canton de Saint -Gatl (Suisse)
\ ehp On acceptera pour la nouvelle année scolair,

de nouveaux élèves de 12 à 14 ans. Le règle
4 je ment de l'Institut et les autres renseignement
C' et seront donnés par MM. Bard Woringe^M
' rue Désirée, 6, â Lyon, ou bien par'le direc

leur de l'établissement.

Signé : Prof. BRAEGGER-WiGET.
urnée Wattwy], 1er octobre 1873.
le 25 .f.y. .-,, . ... .; ' j£
',sous „

mmè DÈCEi

levin Les amis et connaissances des familles
iH'il a TIBAIIT, PiÉitY, VALDGRIN, PERLE et Duroufiqui,
le lui par erreur, n'auraient pas reçu de lettre de
u'elle iaire part dû décès de mademoiselle
nt ce Jfcamgae - ftaptftatiae TiBAtT,

décédée le 3 octobre 1873, sont priés de consi-
dérer le présent avis comme une invitation â
vouloir bien assister à ses funérailles qui au-
ront lieu dimanche 5 courant, à 9 heures 3/4

r l„, du matin.
{Au Le convoi partira du domicile des pa-
Ma» rents, chemin de" Chou lan s, 69, pour se ren-
'"g dre à l'église Sainî-Irénée et , de là, au

w cimetière de Lovasse^

et y — :
3 ces Les amis et connaissances fies i]pf(_

PASCALON, SERMET et PERDRIX qui, parentuv,
i été n'auraient pas reçu de lettre de -faire part da
este décès de Monsieur

ix. sont priés de considérer le présent avis coffl»'
:ette «H@ invitation à vouloir bien assister à^'"'
-, et nérailics qui auront lieu lundi 6 coa('dsi,à 8
lacé heures 3/4.
ide. La cérémonie aura lieu à l'église St-PierrOj
aite ou le corps est déposé, pour se rendre de ia
qui au cimetière de Lovasse.
qui

(j 3 —.——, 1—____^gi___~-.—

P SOCIÉTÉ LYONNAISE
DE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS ET DE «M-»

INDDSTRIEE »

autorisée par décret du 8 juillel 1865.

de Situation au 30 septembre 1873

Ii g ( Espèc. encaisse. 882.943 86) „„ .,. ,,-
" -a Espèces à la Ban- I 1.106.657 i^161
 â{ que 283.713 31 )

 r
„

 52Effets en recette 561 .53 / w
ae Portefeuille, ef-

Sé fets français... 15.627.982 66) „ mi M
Portefeuille, et- 17.287.691 M

lu fets étrangers. 1.659.708 97 !
aâ Ordres de Bourse pour compte de „* ,>

tiers et renorN 9.190.P»' Sre ues s et reports... a«q 830 M
Avances sur garanties m* __

4. Comptes-courants 6-?I,««^11
 Comptes d'ordre 5f3 .68' »

es lirais généraux 1873 2* semestre.. nn'nOO »
Actions, versement non appelé... 15^00iU______,

le PAmmv - . 
|e Capital 20.000. :
ir Reserve statutaire L 000 .wu

 flJ
le Réserve spéciale , ;f.'

k
(A 60

ù Comptes de dépôts à 3'»/« 2H?9 298 02
a Comptes-courants -'.fn'^Q 20
l Comptes d'ordre L ?!%û

07
 f,9

Bons à échéance 'o-'nftO »n
 Acceptations *. *D'

» Réescompte du portefeuille au 30 ,
 fl

pg 35
juin J'Q'9I9 50

Dividendes .anciens, solde à payer.
 0

Â
n

'poO »
Dividendes, solde 1873 fcjy "

. Profits et Pertes 1S73 1er semestre „ „4
 net ,

q0
 307 Î8

j Profits et Pertes 1873 2me semestre^—

i Effets en circulation avec l'endossement 1
1

_
Société ' F. 17.32'V^

CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUX U^ nI5, '

Le président, L'administrateur déh

A. MONTESSj3r. F. ROBEB'f-

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES-

Paris, i octobre, 8 h. maUy

Le Gaulois ayant commencé a
cueillir des listes d'adhésions a ia > o^

&de l'appel au peuple, avec riqt-Og»"^.
les ])ubiier, une communication ou
nistère de l'intérieur interdit cen^ Y
Mcation.

Cette communication dit : ' nti„^\é
« Le gouvernement est respo f^

sdu maintien de Tordre,; il ne peu ; P
]f

_
laisser les partis , quelles que -< -
leurs opinions.ieurs tendances, se K ^
per en face ies uns des autres paj
^ertion d'une série de noms prop
îans les journaux.



__ J"Ot_fj_i_SL_LI_ DE LYON

« Le gouvernement ne saurait donc
admettre que le Gaulois continue à m-
rueillir de pareilles listes, et semble
ainsi organiser une véritable ligue poli-
tiaue par la voie de la presse. »

Le Gaulois, cependant, invite les
adhérents à-persévérer dans leur projet
Dar la voie du pétitionnement.
^\] Officiel annonce la nomination de
M Guichard comme juge de paix de
y-gugneray, en remplacement de M.
bouvier, démissionnaire.

Paris, 4 octobre, 11 h. 50 matin.

Une lettre de M. Thiers au maire de
Nancy, exposant les motifs pour les-
quels il ne peut se rendre dans cette :
ville, rappelle la réception imprévue •
de Belfort, pour laquelle il fut accusé <
d'être un agitateur. Il dit qu'il ne faut j
cas fournir volontairement un nouveau j ]
prétexte aux calomnies. Sans doute il j c
iaut mépriser certaines calomnies; sans i
doute, dans un pays habitué à la liberté, c
des agitations seraient permises dans c
un moment où, sans consulter la France, V
on prétend décider de ses destinées. r

M. Thiers, rappelant ensuite qu'il fut \ d
accusé de violer le pacte de Bordeaux -
parce qu'il présentait des lois indispen-
sables, s'écrie : \ d

« Aujourd'hui, sans manaat, sans p:
pouvoirs, sans la présence de î'Àssern- ta
blée on traite à quelques-uns de l'ave- qi
nir entier de la France, avenir qu'on ce
voudra- ensuite nous faire consacrer -,
presque sans discussion, et surtout sans m
recours au pays , principal intéressé ! lëi
et seul souverain légitime. co

« Ce qu'on appelle agitation en Arné- fr<
rique et en Angleterre serait permis fn
dans les circonstances présentes, mais de
il ne faut pas d'agitation dans l'intérêt lin
de la république, seul gouvernement da,
capable de rallier les partis, si profondé- ép<
ment divisés; de la république, qui far
seule peut parler avec autorité à la dé- (
mocratie et qui a rétabli tout en France, ma
l'ordre, l'armée, qui a racheté le terri- cro
toire et fermé toutes les plaies, excepté mo
celle de la guerre. •.- , j

« Nous aurons à défendre non-seu- f
a

__
lement la république, mais fous les j

 y
^

droits de la France, les - principes de
 m

.â
1789, le drapeau tricolore,- et non pas ___£.,
le drapeau seul, mais la réalité des clio- gj|

eses que le drapeau couvre, sans la- A^
quelle la contre-révolution, serait le y

auplus odieux et le plus' révoltant men-
 r

2L
songe.

 mil
j

« il nous faut défendre tout cela non £
Q

 ,
par des moyens trop faciles à dénatu-

 m
jj|

rer, mais par la froide e£ solide rai- r
(son; il faut garder des ménagements f

or
l

par suite de la situation si grave du
 car

 '

laJs-
 B

 (lue
M. Thiers termine en disant qu'il ira H^{\

à Nancy lorsque, la crise étant fran- hiL&J
chie, nous pourrons nous réjouir en se- jj

c
'.yj

curité du repos et de la libération du *__?_
pajs ' caie
..._. , __,_ _ celle

g~pa___g___a______siO ~ somn

Ce
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PARIS da"s J

WrrespoadanC- particulière du Journal de Lyon,) O.o
11(

.ï-,

4 octobre. répub
Eh bien ! la nouvelle que je vous ai déput

envoyée hier à la dernière' heure a sais, e
pris de la. consistance, et Timpression dans
P ce matin dans les régions gouvev- thuau
Mentales était que le comte de" \. Une
pmbord se refusait à l'acceptation pour i
Nrapeau tricolore. tico-b(

Une grande réunion a lieu, au mo- Le (
feptoù je vous écris, chez M. Aubry, î seur dle
Puté de la majorité. Cette réunion, ger de

gsidée par M. de Larcy, doit entén- de la (
lreM. Combler, arrivé hier de Frohs- à parti

donc dorff, et porteur de la nouvelle dont je
s _r£- me suis fait l'écho,
mible Cependant la Bourse vien t de monter,
poli- et je vois des gens dont Ja confiance

n'estnullementébranlée.Le bruit qu'on
B les répand est, selon eux, une ruse de guer-
irojet re, qui n'aurait pour but que de faire

passer le temps jusqu'au mois de no-
n de vembre.
ix de En effet, si l'Assemblée n'est pas con-
e M. voquée par anticipation, ces quatre «à

cinq semaines vont paraître bien lon-
gues. Il est urgent de les remplir de fa-

iatm. ç0n qU0 ]'0pin i0n publique ne prenne
'e de pas tout d'un coup le mors aux dents,
les- J et rien ne serait efficace pour l'endor-

jette mir que la croyance que la monarchie,
î.Yue par suite de l'obstination du préten-
cusé dant, est redevenue impossible,
faut J Le procès Bazaine a une valeur de
reau j huit jours comme dérivatif. On atten-
de il j drait ainsi les derniers jours d'octobre,
sans époque à laquelle un manifeste du
rté, comte de Chambord fondrait tout d'un i
ans coup sur nous. Concessions sur toute là | <
ice, ligue ; bonnes paroles; promesses ; i

réunion de la Chambre ; enlèvement (
fut des hésitants ; proclamation, et voilà j

ÏUX — d'après eux — l'affaire faite I
3ïi- Je viens de voir quelqu'un qui arrive i

de ia Gironde, et qui me peint ainsi Pô- d
ms pinion des populations : Il y a plus d'at-
m- tachement qu'autrefois à la Républi- n
>
r
e- que ; mais il y a aussi moins de préjugés b
on contre la royauté. d
*er • Le parti bonapartiste est.sans racine; p
fis m ais il pourrait en être autrement dans si
isé i les campagnes si l'empereur vivait en-

core. Sur son compte la campagne ef- vi
ié- frontée des bonapartistes a porté ses qi
n's fruits. C'est aujourd'hui, chez beaucoup pi
tis de paysans, une opinion acquise et n<
et liturgique que l'empereur, trahi à Se- se
ut dan, s'est héroïquement sacrifié pour
é_- épargner le sang de leurs pauvres en- 94
ii fants.
î- Quant au parti clérical, on s'en raille,
î, mais- on le subit. Il n'y a point de
i- croyance, mais de l'obéissance. On se no
é moque des pèlerinages, mais on y va.

La personne dont je vous parle m'a
fait le tableau le plus animé de l'acti- (

f vite cléricale. Dans aucun autre parti, ' au9
 me disait-elle, on né s'imposerait les M.s
 mêmes sacrifices et la môme discipline- poi

Elle avait passé une journée à Lourdes, sur
~ Quoique le veau et la salade démocra. pei3
 tique soient légendaires, essayez de cro

réunir des radicaux par centaines de 1 con
mille, persuadez-leur de se déranger, | noi1

 de quitter leurs affaires, et de subir J L
mille ennuis pour manifester... ! Fer

' Le catholicisme est la seule grande Gai*1
 force de ce pays, malheureusement; pag

car une force perd toujours à être uni- G
que, c'est-à-dire sans contrepoids.Celles mer
qui pourraient lui en servir sont divi- viVr
sées^ isolées, sans organisation. Le ra- pilk
dicalisme lui-même n'agit que sur car- Alm
taines classes, tandis que l'action ciéri- co.uj
caie gfetend partout, et ce n'est plus Of
celle de jadis, celle de Bossuèt. Nous en part:
sommes bien loin. les a

C'est ce qui donne à la monarchie La
des chances qu'on ne soupçonne pas ' pour
quand on ne pénètre pas dans les en- vires
drailles du pays. Le tout pour elle est D1-
peut-être de s'établir, et de persuader cante
aux paysans qu'ils n'ont rien à craindre dans
dans leurs intérêts, .qu'el

Les lettres des membres du centre Le
gauche se succèdent en, faveur de la suspe
république. Celle de M. de Marcère, nohe
député du Nord, a paru, très-bien. Je çais,
sais, en outre, que M. Du taure a écrit lion
dans un sens très-net à l'amiral Po- ville.
thuau, qui s'est prononcé comme lui. Le

• Unè_ révélation curieuse et inédite, suprê
pour finir, sur le personnel démocra- La 1
tico-bonapartiste. velie

Le Gaulois parlait hier du prédéces- canor
seur de M. Portalis_jin certain M. Ro- - Le
ger de la Lande, qui était, au plus épais minei
de la Commune et qu'on ne revit plus à Este
à partir de l'entrée des troupes dans la riones

______m____S__:____________S___i&___KË________'_Ï__:

ont je capitale. Le Gaulois a l'air naturelle-
ment de regarder de très-haut ce corn-

nnter, munard, ainsi que M. Portails, son suc-
ïance cesseur à la rédaction de la Vérité.
qu'on Or, vous saurez que ce M. de la Lande,
guer- mortpeu de temps après ia Commune,
l'aire n'est autre que le frère de la femme de

> no- M. Prax-Paris, député ultra-bonapar-
tiste. Vous voyez si ce défunt eommu-

s con- nard, M. Portails et le Gaulois ont bien
tre à le droit de faire fi les uns des autres!
Ion- N.

e fa- i

311 ts,

^ mliâltnth DEPECHES «ten- c

. jjg MAI IN. — 7 HEUR a;?.

bre, Paris, 5 octobre, 5 h. 35 mat.
du La réunion de la droite a nommé une ^

l'un commission spéciale ayant pour objet
 ve là j d'arrêter un programme de nature à [

(es ; assurer l'action commune des groupes
 nent de la droite. Cette commission est com- j

ejilà posée de MM. Changarnier, d'Audiffret-
Pasquier, de Larcy, Combler et Daru, M

ive représentant les quatre fractions de la tr
l'o- droite. et
at- Aussitôt que la commission aura ter-

 e
£

)li- miné ses travaux, elle les soumettra aux
 01

-
?és bureaux. Il a ensuite été décidé que les p

rdéputés de la droite ne se réuniraient
ie; pas jeudi à Versailles, après la commis-

 m,ns sion de permanence. q^
n- ; Le Journal des Débats dit qu'il pa- f

e]J-7 ratt résulter des résolutions adoptées.
 sajies qu'il ne sera nullement question de p

0up proposer a la commission de perma- g
0et nencela convocation anticipée de l'As- j

e- semblée. pj
gar

 Bourse en hausse; après la bourse, dea
" 94 05. . prt

La Haye, 4 octobre. dai

[0 Le. général major A. Weitzel est ms
;e nommé ministre de la guerre. '^

Madrid, 4 octobre.a
i- On attribue une grande importance
i, au voyage que le ministre des colonies, ~
s M, Soler, va entreprendre le .20 octobre
- pour PortO-RiCo et Cuba, afin d'étudier

 C0M. sur place et de résoudre les questions «___
. pendantes dans ces deux colonies. On a 9f3 croit que ce voyaere, qui durera 3 mois, s _}
i contribuera à améliorer la situation éco- * fy
, nomique de Cuba. ^ c'^

Les navires insurgés le Tétuan et le
Fernando catolico sont arrivés devant

s Garrucha (province d'Âlméria), accom-
pagnés par une goélette anglaise.

Ces navires ont opéré un débarque-
ment dans le but de recueillir des mÉa
vivres. Les insurgés paraissent vouloir CL0TtI1
piller les mines argentifères de la Siéra- '""-™"
Almagrera, ce qui compromettrait beau- 57 j
coup les intérêts des étrangers. H \

On espère que l'amiral Lobo pourra $% j
partir de Gibraltar en temps utile pour ... ,
les atteindre. 1095 .

La ville d'Alméria a pris des mesures f]l •
' pour résister, en cas d'attaque, aux na- 557 '
vires insurgés..

D'après des nouvelles reçues d'Ali- ••• •
cante, l'escadre anglaise serait partie !9|!_ •
dans la direction du sud-ouest. On croit

 7fi3
 '

\ qu'elle se rend à Garrucha. T,Î '.'
Le conseil des ministres a ordonné de *48 ,

suspendre l'exécution du jugement pro- 4||„-:
nonce à Séville contre un sujet fran- ^
çais, Sabatier Balignac, pour participa- ft__
tion aux derniers événements de cette ^
ville.

Le condamné a fait appel au tribunal
suprême de la guerre.

LûCorrespondencia dément la nou- j
velie que le baron Krupp ait vendu des
canons aux carlistes. n

 egLe bruit court qu'une bataille est im- eUsatioi
minente entre les carlistes concentrés 'exprès
à Estella et les 15,000 hommes de Mo- le trava
riones. • près la 1

relie- Madrid, 4 octobre, midi,
com- La Gazette annonce que les bandes
1 suc- réunies de Villalain et de Ploria, com-
• posées de 150 fantassins etde42cava-
mde, liers ont été battues jeudi, dans la pre-
nne, vince de Saragosse. Les carlistes ont eu
e de 7 morts, 5 blessés et 23 prisonniers,; ils
tpar- ont perdu en outré leurs armes, che-
imu- vaux et effets de guerre,
bien Trois marins et deux soldats, venant
Tes ! de Carthagène se sont présentés devan f,

les autorités de la, Palma, ils assurent
que le découragement des insurgés

„«_.. augmente.

La Numancia n'est pas sortie avec

S  les autres navires insurgés à cause de
symptômes d'insubordination parmi l'é-
quipage, qui paraissait vouloir livrer
le navire.

Les volontaires de Bésalu ont répons- '
t se les carlistes _

La Gazette publie un, décret suspen-
 (}

?
e
 dant les élections des députations pro- f

i)
6
} vinciales et des ayuntamientos pendant <j3 a
 toute la durée des pouvoirs extraordi- a

P
es

 naires accordés au gouvernement par,m
" les Cortès, le 20 septembre dernier. s

'
e

^~ Les bandes carlistes de Tristan y et den
h Miret, fortes de 1,500 hommes, sont en- •ia

 trées à Valls par surprise. Elles en ont
 ((été chassées ensuite par les volontaires ^3r

" et un bataillon, de Ceu ta. Les carlistes elux
 ont eu 15 morts, plusieurs blessés et 60 p<[e'^ prisonniers. v<

l
nt

 Les pertes des troupes sont de un d<IS
" mort, quatre blessés. Le bruit court

qu'aussitôt l'insurrection cantonnai© "ca
" terminée, M., Castelar enverra aux puis- ®?

||- sauces un mémorandum exposant la ,!ïe
 politique que se pfdpb'sè" de suivre le g

n*" gouvernement. p
03

" Les navires insurgés ont exigé 25,000 loi
piastres à Vera-Enevas. Les nouvelles inl

s, de Baléares annoncent que la Palma se •
prépare à une énergique résistance en
dans le cas d'une attaque des navires

41 insurgés. , ~

BOURSE DE PARIS

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

DU 4 OCTOBRE

AU COURS DE CLOTURE
.. -—«___-*._...*--- -I HAUSSE I BAISSE

COMPTANT D'f„ER D'AUJO'DR.'

B ê/è 57 45./. 53 40./. . ..,/. , 05."'.
t 1/3 %• 82 .. / 82 50./. . 50./. . ...:. j
w%(ane.) 92 20./.X.9' 80./. .60./. . ..'./,
*%rnaiiv) 92 75./. 93 30./ . 55./. ! . .. ./.

TERME
(DÉPÊCHE TÉLÉHRAPrirQUE)

Paris, le 4 Octobre 1873

CLOTURiî VALEURS \PmmÈn nmmm
j COURS COURS

57 85 ï 0/0-Français '_-.- -S»-fO na 7r

'X™  t° r'' ier estampillé . . . i0 (10 inô-î "
371.. Crédit Mobilier . . 379 ' «I -' -
647 .. Gré .iLyonnai» • 373 . -

557 ,, Société ééaérale:::
-
' " «A "

913.. P^àLyon^M&iù *Î!J ,'. 'J[^

l&y L-Sf::;:---' I?f- 7« ••'
448 . 8H8_ .. .'•••••• i \  3&Ô ..

4?8 .. DélVatioas'. ;••••"" fil " |fj " 
923/41 Coasolidé8 é LoEdr^. 923/4 Syi

BONS / 3 mois à 5 mois, 4 1/2 O/a

Jim
 S

,
ra0i3àMffiois

 W****** [ Aw»».^;..;:. Sifafty

BIBLIOGRAPHIE
Uaegrosse question était celle de l'acte d'ac-

cusation; mais BOUS nous servons à tort de.
l'expression acte d'accusation pour désigner
le travail fait par M. !e général Pourcet, d'a-
srès la longue et minutieuse instruction éia-

i. borée par le généra] Serré de ïtïvière,nommé à
J cet emploi vers !o 10 mai de l'an dernier.

IUUCO L'expression officielle est le mol rapport.OnLUU1
 nous a douiîë sur ce rapport quelques détails

3ava- jjjgjj fai[S p0Ur en démontrer ia longueur et
pro- la. presque impossibilité dans laquelle se trou-

rit.eu veront iesjournauxde lereproduire in extenso
;; ils dans leurs colonnes.
che- Lft rapport ne contient pas moins de 832 pa-

ges d'écriture fine et serrée. II ne faudrait pas
nan f moins de 6 à 7 numéros de journal pour le re-

f produire en entier, et le ministère publiepense
!' â peine en terminer la lecture dans l'espace derem (rojs aU(}jéncés.

r8'
ês

 Cette pièce, qui est le résumé de l'iestruc- .
tion, est divisée en quatre parties distinctes,

ivec La première est comme le rapport principal
i de qui résume toute, l'affaire. En ne publiant que
i Té- cette pailie du rapport général, on aurait une
y"rgl> parfaite connaissance du système employé par

l'accusation : celle première partie comprend
H]a- environ 200 pages.

Les trois autres parties du rapport peuvent
n'être considérées que comme des annexes enen

" ce qu'elles ne sont que les paraphrases dts,ro
~ faits énoncés au cours du rapport principal.La

ant deuxième partie est consacrée spécialement
'di- au Rapport sur les subsistances.
par La troisième partie est formée du Rapport

sur l'artillerie.
(IQ Et la quatrième et dernière partie comprend

3n_ le Rapport sur les communications.
" . Par " communications » l'instruction ea-
™-- tend les émissaires partis de Metz ou entrés
''
es

 dans cette ville, ainsi que les rapports qui ont
tes eu. lieu entre l'êtat-rnajor général français et „
ou Fétat-major général allemand, soit pour l'en- "

voi des parlementaires, soit pour ia reddition «
an de Metz.
irt Eh bien, cet immense volume, le Gaulois le 1
jje donnera en prime à ses abonnés. Toute per-
:„_ sonne qui prendra un abonnement nouveau de
i| trois mois au moins, ou toute personne qui
f* prolongera aussi de trois mois au moins un Bie

 ancien abonnement en cours d'exécution
pourra faire retirer dans les bureaux du Gau-

W lois, \, rue de Choiseul, à Paris, ce volume si
es intéressant.

 :
 R;

se Pour la province,. les frais de port sont senls
-e en sus.
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Ballot* fmês dppais te Î" in mois, ... 168 n0

1

AOBE.N-AS, 3 octobre
3 Organsins ..,, .-. i. . '. 281 »
2 Trames ,....,.. » »....,,,..... 173 »

i 1 Grèges . : .,.,..„...,,,... 798 »
14 Ballots pesés ,,,.,........., 715 «

30 Total ..... 1970 »

Opérations da décreusago a. 7 >
Dernier numéro placé .,,.,, 55 *
Tclal du 1 au 2. ...„-,. ...... 4756 »

h:, . -< ' .   .   ^ 1—

ÀTONON, 3 ocîobre.
2 Organsins 17526
3 Trames 31064
2 Grèges .,. , .......... . i 36 91

7 Total 622 81
BALLOTS PESÉS

» Organsins ...,„..».,«».,,.,..., » »
» Trames ,,,.„,,..„.,,.„,,,.„»„ » »
4 Grèges ..,..,.......,..„, 376 45

4 Total ... 376 45
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BULTBTIN DU MOIS.

V&LmcE, 2 octobre.

1 Orp_asiEB,.,.....i-i -.n..,. 112 »
1 Tï&sies is 40 »
6 Gréée».. v. 441 »
» Ballots pesés » »

8 Total .....,, 593 »
Opérations de décrassage...:.. 2 »
Dernier numéro placé.".. ..... 8 »
Total du 1" aa 2. 593 »
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ij BStechinciS à C®_da*c :

a BLACHE et C", place'de Lyon, 44, angle de la rue
Q Childebert. Leçons données par Mœes J.-P.

Molllèro et Blache.

i CStsspelïea^lc

RIVIER sœurs, rue Centrale, 43, et rue dâ l'Hôteî-
3 de-Ville, 86.

«DÏÎSÎESSSBM'ÇS

Maison SIMIAN, aux Médailles, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 74.

Colffsare, BBarl*ia8sscrîe ? TelMfiure
ROCHON, rue Grenette, 34.

LÉON FRÉMIOT, rue de Lyon, 48 et 50.

Alsjtaa'-elSs à gaie, B*Ï©SSÏS»®S'S«Ï

' VELLAY et C", rue de FHôtel-de- Ville, 98.

Spécialité de Lingerie ponrbomnies

P1TIOT-LA-SELVE, chemisier, rue Lafont, 10.

Wonvearatés. Châles; Soieries,
C!»»sfeetîo«s,«

AU BON MARCHÉ, 5, place Saint-Nizier, 5.

lBiaB»®ig

AnntENRE.Y, 17, rue de Lyon. —Pianos des meil-
leurs facteurs de Paris. Vente, location, échange,
réparations, accords

Maison de confiance fondés en 1807.
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f Lyon, 4 octobre.
___» I II va sans. dire que le jeu de nascule continue ;
_ _ I hier tous vendaient ou voulaient vendre, aujour-fXiX

 |, d'hui tous rachetaient ou du moins désiraient ra- j
__« I cheter, et cependant aujourd'hui pas plus qu'hier I

i et hier pas plus qu'aujourd'hui, aucun fait palpa- !
. .. i blo ne motivait ces excès de confiance et de crain- f
> .--. |f te, La -Bourse n'a encore que des racontars politi-
î .. il ques à épiloguer et c'est do la viande creuse pour

50 ;| ceux qui aimeraient à se mettre du solide sous la
60-.il dent. Un journal qui passe pour puiser à Vienne i
75 ji à bonne source les renseignements qu'il publie, le |
. . \i Mémorial diplomatique, donne bien ce matin un I
• : j| programme de monarchie constitutionnelle pour §
75 j| le cas où les Bourbons remonteraient sur le trône, I
. . j| mais aussi longtemps que nous n'aurons pas lu i
..j| le manifeste signé parle comte de Chambord lui- §
..H mêm^ nous tiendrons pour suspectes ces épreuves §

. j avant la lettre.

,-.. I Rosignons-noas à attendre de pouvoir discerner j
e. 1 la vérité vraie, et n'opérons que prudemment. Le !
.-. |j marché reste et restera exposé aux sautes de vent |
25 ! les plus brusques et les plus dangereuses et ceux-là I
.. \\ seuls qui navigueront avec prudence ne seront pas I
,. Ij trop exposés. On gagnera plus en n'opérant que 1
. . |j sur de petites quantités qu'en manœuvrant de gros I
.. U chifl'res. Ceux qui voudront travailler en grand I
, . jj dans ces périodes de tourmente seront exposés I
. . ]U aux coups- ée vent, c'est-à-dire aux paniques folles I

i|j et aux excès de confiance absurdes et irraisonnés. Il
>0 li Ne perdons pas de vue que les marchés d'Ame- j|
. |j rique de Londres et d'Allemagne restent malades, 'I

j; que les événements politiques qui feront chex ji
.m nous la hausse ou la baisse, auront peut-être !|
>|i|| cbexnos voisins des effets diamétralement oppo- ||
0:?; ses à ceux qu'ils auront chez nous et enfin que J
. JJj nous marchons vers un moment de l'année où if
. f |i quoi qu'il arrive en politique, l'argent restera forcé- il
»U ment, rare et cher. j|

. )|j Nous avons coté le 3 0/0 57.95. Le 5 0/0 1872 'f
, ï est parti de.93.:ju pour rester demandé en clôture |
.j| a 93 45. Les échanges de primes pour toutes les |

I échéances étaient larges et les écarts beaucoup I
Ij plus tendus. Le 5 0/0 italien se relève un peu de ji

j|j 62.12 1/2 à 62.30. I

i,1 Les valeurs allemandes, elles, ne se relèvent g
m pas encore ; on offrait l'Autrichien à 763 et à 762, §

, j et le Lombard, d'abord offert à 371, n'est revenu §
Il ensuite qu'à 3;-.'. Le Suez était ferme à 4;i2. _ |

jj Le Crédit lyonnais faisait, comme hier à Pans, |
[H 647,50 au 15 courant. I

Il Au comptant on a coté la Banque de France |
Ifil 4227.50. Ce cours nous paraît bas en présence des g
M bénéfices que fait ia Banque et qu'elle fera long- I

Il

 te

oKa1t le Gaz de Lyon à 2,330, les Eaux 365. I
i! ïerrenoire est immobile à 435; Pont-Evôque I
!i| est demandé, mais rare à 600. Les aciéries de g
p Saint-Etienne montent à 570. ,"':"'._. S
il Les actions des mines sont plus faibles, la Loire |
Ij à 383 Montrambert à 547.50, St-Etienne à 365 et I
! Rive-de-Gier de 163 à 162.5'.'. 1 ,

Le marché des obligations avait retrouvé au- 1
jourd'hui une grande animation. On sentait l'ia- S

j fiuence de l'argent des coupons payables depuis le 1
j premier courant. Gis_VAis. 1
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